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DÉPUTÉS AM_ 16,000 18.
S'endonne-t-ondumaîpoursavoircom-  i

mentiis s'appellent? Les journaux sont V
suspendus aux lèvres dé Boland. « Ça me <
remet en mémoire, disait Coquelin Nés- j
tor, Boland à Rmceoeaux !» Oh ! les à peu 1
près. La France meurt des' à peu près, h
Enfih.bref, c'est Boland qui sait le se- il
cret. Il connaît les deux coupables, lui ; il
il promet qu'il va. les nommer; puis, U
non, il réfléchit : demain. Ta veux bien, «
mais tu ne veux pas, ton coeur te dit:
oui, ta main repousse. « Chante le déli- h
cieux poêlé Catulle. M. Boland a ses hé- ;s
sitàtions de jeune femme et de petite I
chatte. Il semble que lenom tant attendu I
va tomber, puis va te faire lan laire, c
rien nè^omoe du tout>rien que les tré- I
sors du corset de CoraPearl. Et ça vous. (c
embête, hein ! les petits curieux, vous \s
voudriez bien savoir . Oh ! comme mardi, e
vous allez vous jeter sur les journaux t.
~. remarquez, lecteurs chéris,' que j'é- |d
cris cette chronique lundi soir, en plein p
Café de. Madrid,, à côté du mime Paul
Legrand et du célèbre Etienne Carjat'.

Tenelz, ça m'ennuie de vous voir lan- c
guir. Au fait, eombien me donnez-vous s
gi je vous les cite ? La Bavarde a leurs M
nom? sur le haut de sa langue : qui veut r
les chercher? C

Au lieu de demander à M. Boland, .qui à
est un joli farceur, la divulgation de ce d
mystère, il suffirait tout simplement à p
M. Barodet et à ses collègues de nous d
interroger. Nous savons tout, : mais par ;0
métier.— comme les vases de Sèvres V
qui ont un œil au fond — nous ne disons, g
rien. De temps en temps, une petite in-; ii
discrétion, cependant, pour n'en pas h
perdre l'habitude. < b

Ea cette circonstance, nous étions d
mieux renseignés que n'importe qui, s<
car nous connaissons M. Boland de Ion- d
gue date; Il est venu nous offrir de trai-
ter l'affaire enquestion,mais,aupremier g
mot, la rédaction s'est drapée dans sa s<
dignité — une belle dignité toute neuve b
doublée pour l'hiver. — Pour qui s'est gi
écrié : Desc!auzas-le-Caton, pour qui p
nous prenez-vous? Nous acceptons un rr.
verre de bière, quelquefois, un pot-de-
vin, jamais ! « Il était vraiment beau v
d'indignation ; son œil glauque lançait d<
des éclairs. M. Boland partit terrifié, A p.
la porte, Karl Munte «très fort sur l'his- fi
toire >, comme dit Thamar, prit le finan- te
cier belge par le pan de son habit et, le
secouant comme un prunier, lui jeta à tr
la face ces mémorables paroles du roi -
Jean II : « Si la justice et la bonne . foi
étaient bannies du reste de la terré, on .
les reirenyerait dans les bureaux de la

Bavarde.» , „, *
C'est de là que M. Boland est allé

trouver les deux députés. Ils ont été
plus convenables que nous. Ils ont tiré
un peu sur leur conscience:, 'comme
plie était élastique, elle s'est allongée...
allongée... allongée. A la fin, elle avait
une longueur de 8,000 francs. Ils espé-
raient que ca ne se verrait pas — en
courant vite, Même ce jour-là, ils dis-
coururent dans les couloirs et parlè-
rent avec véhémence contre ces infâ-
mes journalistes qui tirent à la ligne.
< Brutus est un pleutre, dit le plus gros,
U s'est écrié que la vertu n'est qu'un
nom? — La vertu est une chose, ça
existe. — « Certainement, ça existe,
pensa mentalement le second, la preur
ve; c'est qu'on peut s'asseoir dessus. »

Mais voilà que ce satané Boland vend
la mèche. M. Laisant part en guerre et
depuis un mois on ne cause que de ça.
Dame ! on a mis plus d'un nom en ayant,
ce qui n'est, peut-être pas très honorable
pour la Chambre. Il y a deux types tarés
là~de.dans, écrit M, Laisant et chacun
pensera part. Parbleu'! c'est un tel et
un tel; et chacun "émet deux nofns dif-

'- ;.••«< - - *****

... -
ferents. C'est cramponnant. A- l'heure
actuelle je ne souhaiterais pas d'être
député. Il arrive lorsqu'un M. Durand,
boulanger.a été condamné, que lesjour-

I naux usèrent la protestation d'une foule
de Durand condamnés. Sénateurs ou

• peintres en bâtiment qui déclarent
« n'avoir rien de commun avec le Durand
arrêté pour viol, assassinat ou faux
en écriture privée, ce qui m'é-
tonne, c'est que certains députés, sujets
à caution n'aient pas écrit. « X, député,
a l'honneur de porter à la connaissance
deses concitoyens qu'il n'a rien de com-
mun avec le député aux 8,000 fr.

, Tout ce bruit autour de 'ces deux
c- pauvres diables amuse la chronique,

mais eux, pas du tout. Je les connais
très intimement. Et sans les citer je
puis bien dire dans quelles transes il
sont plongés.

o  Quand M. Laisant eut lancésa fameuse
diatribe, ils assistaient à la séance le
couteau* à papier s'échappa de leurs

? mains. Ils furent pris d'une colique
insensée et l'huissier doit se souvenir
des deux honorables qui demeurèrent: 
si longtemps dans ce cabinet que Mn
Ferry ne préside pas.

• En rentrant chez eux, ils tombèrent.
j accablés dansunfauteuil. Las!1 mabonne,

. dirent-ils, le pot-aux-roses est décou-
t vert. Ça s'est su : il a parlé... on nous
3 ; cherche. Ils ont dû ne rien chan-
- ger à leurs habitudes. Ils ont offert le
i thé le jour ordinaire, mais les invités
. n'ont causé, que des coupables de Bo-
. land. Mon ami, a dit un de leurs con-

frères, la honte sera bientôt effacée.
Paris annoncé que M. Boland parlera
demain.

liront des nuits affreuses : ils se ré^-
veillent en sursaut. Ils ont. vu fuir le
sommeil. le plus craintif' de i anges, selon
Hugo. Ils ont des cauchemars insensés.
Ils entendent lès 16,000 fr. tinter à leur |
'oreille comme un glas. C'est lugubre.

' !lls n'osent plus ouvrir à personne, sans t
.' demander qui est là! La moindre allu-

sion les bouleverse. Tantôt' c'est un
courtier qui veut leur offrir des échan- 
tillons de vin; tantôt c'est la bonne qui
demande : « Monsieur, faut-il monter
:pour le dîner, un pot- de-vin!

Leur existence est empoisonnée.
! Le poète a écrit le dernier jour d'un

. Icondamné. Mais qu'est-ce en comparai-
son de ce dernier jour d'un: député ?
Encore aujourd'hui à passer pour hono- '
rable... démain Boland aura parlé...!
Oh! comme les minutes sont longues
à tomber. Boland-Guillotine s'apprête
dans l'ombre. La dénonciation-couperet
scintille. Ils entendent la vague rumeur
des foules. L'exécuteur des hautes
œuvres : Laisant attend sa proie. C'est
l'heure. Mais Boland n'a pas parlé! la

i guillotine n'a pas laissé grincer son
triangle dans la rainure. La dénonciation
n'est pas tombée sur leur cou, tranchant
leur mandat. Ils sont sauvés, Huit jours
de grâce encore... mais, à la fin de la
semaine, les mêmes transes leur tor-
dent les entrailles. ^

O châtiment cruel ! inexorable ! La
goutte de sang.de la conscience humaine
se transforme en goutte de vin... Ils ont
beau fuir comme Caïn fait l'œil, la
goutte tombe toujours, toujours. Jamais
pareil supplice ne fut réservé aux
mortels.

Nous venons de les quitter, ils sont de
venus méconnaissables, jaunes comme
des coings. Ils ne boivent ni ne mangent
plus. La situation n'est pas tenable à la
fin, mieux vaut liquider cette affaire -là
tout de suite.

Maintenant, vous savez, si vous ne
trouvez personne, dites que c'est moi.
— L. D'ASCO.

L INCONNUE
C aûseric avec une étoile m

A celle que j"aime. S |

JEHAN OU LAC

Quelle est donc cette belle étoile q
Qui se balance à l'horizon, j'ffj
Et soulève à demi le voile mo
Que la nuit tend sur notre front, \m
Mais loin, bien loin de notre monde, nuf
Pressant sa course vagabonde, 8 pT
Ne vient jamais dans notre ciel, feu
Et qui nous sourit suspendue cr jj
Dans cette atmosphère inconnue, hei
Insaisissable à tout mortel ? éca

Dis moi, blonde nymphe, ma mie, Çn
Quand tes rayons silencieux j us

Caressent la terre endormie, tiv<
Quel est ton chemin dans les cieux? fau
Sur ta radieuse carrière, bot
Entre les filles de lumière, L
Quel est ton nom, bel astre d?or? pas
Es-tu Wéga, chère au poète, là j

' Ou celle qui dans la tempête pra
fluide le cocher vers le Nord ? ren

i ** - * •* w

"e
-Q Des étincelantes, monades
1, Es-tu la reine au regard pur,
r- Ou la iplus belle des Pléiades
'e Egarée à travers l'azur?
>n

 Es-tu,.la rouge Bételgeusa,.
i Ou la-souveraine amoureuse, >

'x L'étoile blanche du matin?
î_. Es-tu Vénus, fille des ondes?
;s ' Et pourquoi si loin de nos mondes
>, Clos-tu ton glorieux destin?
e
1- L'ÉTOILE

Ami, cherche bien soùs la nue,
Tu verras scintiller mes sœurs;

t Moi, je suis l'étoile inconnue
e .. Aux mystérieuses- splendeurs.
il '.. Tes savants ne m'.ont point nommée; .

Pourtant je suis.labien-aimée
e

 ;
 Dont le diadème d'or fin

e Vers les pays bleus vous attire,
's Et chacun de vous me désire...

Insensés! mon orbe est sans fin.

l: Je ne suis qu'un rayon timide,
Un rêve qui n a plus de nom,

t Endormi dans l'azur limpide,
| Ou frissonnant a l'horizon;

Mais, blanche vision en fuite,
i Quand s'élancent à ma" poursuite

Tes yeux, ton génie et ton cœur,
e ; . Alors je souris sous'lanuo,'

Car je suis l'étoile inconnue ; j
"T. O mortel, je suis LE BONHEUR.

—i '
[ JEHAN OU LAC j

Mais alors, dis-moi, ma déesse,
P _i] Pourquoi le Père des humains . ..- ,
l Dans une éternelle tristesse

Laisse- t-il se tordre nos mains, J [
 . Et, sous les voûtes azurées, (

- Allumant vos lampes dorées, 1
5 i Fit-il briller leur rayon clair, i

Si vous devez, filles du vide, ' c
Glissant de notre étreinte avide, £

; Fuir dans l'inaccessible éther?...

.. Je suis jemne, et j'aime, les Anges; |

Je veux m'envoler avec toi . ,, \
Dans les immensités étranges A
Où montent l'Amour et la Foi, [
Où, sous les berceaux de lumière, y

' Bien loin des filles de la terre, h
Ma céleste houri s'endort... a
Bel astre, prête m,oi tes ailes i ]
Pour fuir aux rives éternelles s
Dans tes bras, ma mie au front d'or ! f

L'ÉTOILE ti
D Ami, si la pâle étrangère

De ses royaumes enflammés d
Ne peut encor t'ouvrir la sphère, P:

. Ecoute, et ne maudis jamais! ^

Vois-tu venir dans le ciel sombre, sj
Du milieu des péri3 de l'ombre, le
Une nef de feu sur lé noir? le
C'est ma sœur, c'est ma blanche aînée? le
Celle-là du moins t'est donnée, s<

Car cette sœur a nom L'ESPOIR,, i S 1

Espère, ami I — la belle étoile a]
Qui se balance à l'horizon oi
Un jour déchirera le voile , li

..Que la nuit tendaifr'sur ton front., e«
Alors, bien loin de votre monde,
Quand sous leur chevelure blonde oc
Souriront les filles du ciel, ]f
Tu viendras, pauvre âme altérée, ^
Dormir avec ton adorée. ** 4n
Aux palais d or de l'Eternel... fa

Sténographié conforme .in
IÛV fa

JEHAN DU LAC. ,?
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TORTURE MILITAIRE ,
 de
VI

La torture est abolie; du moins, so
l'histoire le proclame. Des industriels m
montrent sur les places publiques les qi
instruments destinés jadis aux préve-
nus op. aux condamnés, ignobles engins Pe

appartenant à l'arsenal des lois. Les a 'J

femmes regardent avec des pstits w
cris terrifiés les tenailles, les coins, les Er
herses, les pinces, les chevalets qui co
écarte! aient; les roues qui broyaient, la
On sort de ces musées, épouvanté. Et la ov
justice actuelle avec sa prison préven-

:
 qn

tive, son régime cellulaire, son écha- ce
faud honteux, semble une honnête J,ei

bougreoise, douce comme une agneau. .

Les érudits connaissent le code civil ; ^'
pas de trace de torture. Ils s'en tiennent ^
là pour croire à jamais disparues les toi
pratiques des temps anciens. Ils igno- pli
rent deux codes : le code militaire et le pji

 • -

code naval. La torture abolie partout
revit un peu dans le premier et tout
entière dans le second.

Personne n'y songe.' On ne touche
pas à l'uniforme. Le colonel Ramolot

, est chez lui, le' maître brutal, cynique,
emporté, mais il le faut L'honneur du
drapeau dépend de Ramolot. Ramolot
est un demi-dieu, on ne porte pas la
main sur Ramollot.

C'est un tort. La caserne e.t le navire
de guerre sont les deux forteresses des \
abus.

***

Il est deux heures. Uu sergent est'
allé chercher sur le bois de la salle de ;

police les hommes punis; enkylosés,
; fourbus, ces hommes sont peut-être

coupables d'avoir mal recousu un bou-
ton de guêtre, ou même simplement
d'avoir répondu d'une façon qui a sem-
blé inconvenante au caporal Bridou. \
Bridou, qui est une bête, a gagné ses

1

galons parce' qu'on l'a noté : bon soldat.
A l'exercice Bridou a toujours saisi le
commandement, car Bridou est une
grosse brute qui ne pense à rien. Il n'a
jamais répondu à ses chefs car il ne
sait pas parler. Bonne note. Bridou
n'est pas une mauvaise tête. Il esf de-
venu le caporal Rridou. Il punit souvent

h pour réponse inconvenante; il est de
taile à prendre récidive pour une '
fernme'et architecte pour une sottise, i
Or, Bridou est le premier échelon de ]

. l'autorité. Il a le droit, lui homme,. de
punir' un homme. 11 détient' en ses ^
mains le terrible pouvoir d'infliger

( quatrejours de consigne Ou deux jours s

de salle de police. Le caporal Bridou <
1 est un juge. ?

C'est par son ordre que. des hommes i
sonfà la salle de discipline. Un sergent j
est venu les chercher. On a équipé ces, t
hommes, on leur a' fait endosser^n saè j
ayant l'ordonnance ; ils ont s^Bé leur .
ceinturon et pris leur fusil. Ils son! allés c
ainsi contre le mur au grand soleil. Le c
sergent leur a fait faire l'exercice en
décomposant les mouvements. Il les a c
fait rester immobiles l'arme en joue. e
Une minute, deux minutes, quatre'mi- -u
nutes. Ces hommes n'ont mangé qu'une
soupe dont ne voudraient pas les chiens ;
ils sont faibles. La sueur a aveuglé leurs
visages. Les bras ont fléchi; vaincus par
la fatigue les canons, de fusil se sont
abaissés... Alors terrible, le SergentV
puni les coupables de quatre jours de

salle de police. « Pour n'avoir pas gardé
l'immobilité en faisant le peloton, » Le
colonel Ramollot a augmenté le puni- y
tion.

Ces malheureux recommenceront
demain, après demain et huit jours en
plus, pour un moment de défaillance r
physique. Si leur dignité d'homme pro- Cû
teste; si leur conscience se révolte,
si un murmure sort de leurs lèvres,
le conseil de guerre les attend. On *,
les enverra en Afrique, casser des cail- ^

? loux sous le bâton des gardes-chiourm
sortes de misérables vomis par le ba
gne, pour faire la police du bagne.

Tous savent qu'il existe une torture tfi
appelée le peloton de chasse, ceux qui <i(
ont passé par la'caserne. Mais une fois C{
libres, ils l'oublient. Cette insouciance d<
est un crime.

Moi qui ai porté l'uniforme, qui ai ec-
connu ces ignonomies, qui, à la Part- gi
Dieu, ai vu des blancs-becs, puant le de
Lubin, frapper de leurs stiokles, des re-
crues moins maladroites qu'ils n'étaient Cn
insolents; moi qui sais tout ce qu'il y a ce
de révoltant, dans certaines punitions if

.infligées aux soldats, je dénonce ces av
faits à la vindicte — non des lois trop ~r
lâches pour les réprimer — mais à la fu
conscience publique assez hautaine Ca
pour les réprouver. Jr,

i ** A
I Encore la caserne n'est rien auprès ur

du vaisseau. Le commandant d'un na- na
vire peut être goulouque ; tous ses actes co

> sont,ratiflés. Il a le droit de vie et de se
i mort sur l'équipage, droit exhorbitant av
! qui est une insulte à l'humanité, vr

Sait-on qu'il existe une punition ap- co
i pelée : LE FER ? Des hypocrites la disent pa
, abolie : des niais les- croient. Eh bien ! j

LÉ FER existe toujours. Ce n'est pas seu- \J
, l'ement une punition : c'est une torture *|
' En voici }a description : Le puni est 0t
 couché sur une planche, on lui pose à \L

la cheville droite du pied un anneau T
i ovale, coupé par le bas, qui pèse de ,-
 quatre cinq kilogs.. A l'ouverture de û %
. cet anneau existent deux trous dans J

lesquels on passe une barre de fer de ]
deux mètres de long. L'une des extré- de
mités est terminée par une boule afin da '
que le pied ne puisse pas se détacher ; seî
l'autre est pourvue d'un cadenas. Il y a ta E
tous les jours dans les ports militaires I
plusieurs hommes condamnés à c^ r ,
gjice. .«•""«i|p '

'
f„1lf Durant dix ou quinze j^urs, ils demeu-
;

M
 ; rent ainsi attachés, obligés de tenir

tout l'i mmobilité la plus complète. Un de-
placement de 10 centimètres ne peut se .

whe faire qu'au prix des plus Violeutes dou-
olot leurs. Quand on retire, aux patients
iM) l'appareil du supplice .Usent les pieds
li du écorchés, bleuis, saignants, tuméfiés.
olot . Mais la chaîne simple hà sui?isait pas :
s ia

 elle laissait une jambe libre ; u'û ami~
ral humain inventa la double c.'iaiQe '

7
jie qui enserre les pieds dans son étrt?rte
des prison de fer.

_ Voilà ce qui existe au dix-neuvième
siècle, dans un pays civilisé. Ce peuple

est' dm â pris là Basile- '— parce que la T
de Basti(le était une prison d'Etat —laisse

ses, quatre-vingt-deux ans après subsister
:tre 1* torture d'Etat,
ou

7 »*. \
ent . * * 5
m. Ah ! oui, on parlera de discipline, ou c

ou. jettera les grands mots d'ordre et d'obéis-
ses" sance passive; on fera peut-être pression H
M. sur l'esprit des sots inhumains, mais
le non sur l'esprit des gens de cœur. Si j'

me I'0" ne doit, du reste, obtenir une armée
n'a disciplinée qu'à l'aide de tels movens, v
ne n'ayons pas d'armée du tout. La patrie
lou yeut des défenseurs, elle repousse les 9
le- bourreaux. £
}nt L'armée, dit-on, est la gardienne de n
4e nos libertés. Et les casernes ne sont que d
ne d'immenses geôles avec un régime n

3e. inconnu aux prisons. Pour sauvegarder ^
de nos libertés, on crée un état d'esclavage,
de H 3'est formé une Société française contre n ,
iès la vivisection. Les présidents en sont §1

;er Victor Hugo et Alphonse Karr. Leurs "|
Lrs sentiments sont louables. Songer aux V,
ou chiens écorchés, c'est bien, mais songer %t

aux hommes qu'on torture serait mieux. , ?f
„ ' Je soumets cette idée aux humani- S!

n
a

. tairos. Il existe. des punitions ignobles: „J
fr le pelo'on de chasse dans l'armée de f.
m terre, le fer dans l'armée de mer; que les fn
m hommes ayant souci de la vie humaine e

^ se liguent contre le caporal Bridou et le rUc
| colonel Ramollot et qu'ils forment une

^ Société française conUe la torture militaire . hl-
td C'est assez que lés lois obligent durant „„
ht) cinq aas des citoyens libres à faire des ^"
|- esclaves, sans que des règlements bar- Rf.
m bares fassent de ces esclaves des martyrs. ^

s; - E. DESCLAUZAS mi
rs u £ —.^____; | ta:
ir ,

1 MADÂME_P. K. | %
lé na
j
e
 C'était par un gai matin d'avril, en an

l~ l'avril de mes ans, à Paris. un
Je suivats une dame. de;

lf Une dame! Oh! oh? ,lh

^ Une dame, oui, — mais, comme dit i
1
,^

1

f l'Evangile selon saint Jean : Qui sinepec- „
J" cato est primum mittat lapidem. , 1

h En français : Que celui qui n'a jamais |rj,
' suivi une dame, avec des pensées... L^i.'

gracieuses dans la tête, me jette le pre- J3;
mier moellon. . Siar

Je suivais donc une dame, par un- gai fctj
; . tin d'avril, en l'avril de mes ans, et hea
mille choses charmantes gazouillaient Y r9 dans mon esprit, tandis que, telle une A

L
11 docile paillette de fer, j'étais attiré pair ûe
8 ce joli aimant féminin qui trottinait ra °
e devant moi. eût

• Je recommande aux hommes sages, à p1^'
u ee propos, de ne jamais fixer leurs re- |

ej
'

- gards sur les talons d'une dame qui file ,
e devant eux, J<
!
7 Dans un talon de bottine, sculpté qu '

« comme un objet d'art, luisant comme un
 mt

* ml noir, il y a la perte d'un homme. Or, L -
s
 le talon de la fine créature derrière h- dan

s quelle je marchais avec une émotion vou

P grandissant de minute en minute, était aux

l luisant comme un cgil npir, scnlnté Plui

- comme un objet d'art; bref, c'était un ? et

talon subversif de toute morale. ;',ea

.Le talon en question était accompagné \iA,
u ailleurs, de tout ce qui constitue ,'

3 une jolie femme. J,e pense que l'on m'é- ? a

- pt^rgnera la description de la belle in- • e

3 connuf». Que chacun de vous, messieurs Ji
eui

i se représente la personne qu'il a suivie H??,
®ve,0 le Plu,s de plaisir, un gai matin d'à- ^
vnl, en Tavnl de ses ans, et ce sera J!,5

 comme s il apercevait la dame dont je 5?2Ï
t parle en ce marnent,  et

Il verra distinctement alors les cour-
 je s<

bes et les ondulations d'une robe faite à ' '
• souhait pour le plaisir des yeux (Fenélon); . J€
1 et les, chers petits cheveux frisotés que i onr

| la brise caresse entre un faux-col blanc P? s

' 9t,,a.n chignon massif, sur une nuque £5$

( dehcate.Tui apparaîtront soudain aussi. ayai
J Et il'sera ravi rétrospectivement. jg v
, Donc, je suivais une dama adorable dam
, de pied en cap, et ceci se passait à Paris,

L dans l'étroite rue Jean-Jacques Rous- p^ ei
seau, où l'on vend tant de chapeaux re-
tapés. Je

L'air était vif, de n

ces nez féminins étaient glacés cà J^J,

e4 là. tiah

bul \

ieu- Les nez féminine étant glacés, on
înir voyait fréquemment les propriétaires
dé- de ces nez tirer leurs mouchoirs et se le
t se . passer, çà et là, s.ur le bout rosé de cet
ou- organe, qui e3t comme un trait d'union
mts vivant entre les- femm.es et les fleurs. ?

eds La dame queje suivais 'tira tout à coup
s. de sa poche un mouchoir à peine gra ml
•as : comme un billet de banquo, mais garni
mi- d'une large marge de dentelle,
une • En l'extrayant de sa retraite, elle lit
me tomber à ses pieds, sans s'en aperc;;--

.cevon-, un petit morceau de panier pire
mQ en deux,

pie Je. me précipitai éperdument sur c«

Ml paiOi g&?.ti«*lâut» rqugissatu, trembiau t ,
sse je lu: dis :

ter —M^dame.vousperdezquelquechose!

La dàm£ se retourna, me regarda dû
haut de ses yeux parfaits cle forme et

3n de couleur, et me réponditsèchement •
is - ^-Y 0«s perdez votre temps, Monsieur'
on Merci !

ûs . Mort de ma vie ! pansai je. Puis i'a-
Si joutai à haute voix; '

 J

ée - Mais, Madame, je vous- assure que
is, venez de perdre.... .

es a ~ °*1' mon.sieur. répliqua la dame
^ avec un sourire pleur d'un écrasant

mépris (et jetais écrasé du reste), oui,ie
 monsieur. Et permettez-moi rie vous

" dire en employant une langue qui n'est
fr pas la mienne, que « je la connais »
=
r
 —Vous la...

ré ™"~ 0ui ' monsieur, je la connais? Ce
t papier que vous m'offrez, poursuivit la

dame, et papier, c'est une feuille de
votre carnet sur laquelle vous venez
d écrire un mot aimable â mon adresse

c .AT yoxtï es Perez quo je' vais le: lire...'
i- ^on v Monsieur,; je la connais. Merci !

. Et détournant la tête, la dame reprit
^ sa course dun air plus méprisant au

;g• jamais, avee des attitudes de Diane ot-
IGliSÔÔ l

Mort de ma vie ! repensai-je. Ren-
= dez donc service aux gens !

, Puis après une seconde d'abattement

t bien excusable chez Un honnête homme
qui voit méconnaître la seule bonne

0 pensée qu'il ait peut-être pu avoir "o
tournai les talons, et je me mis à mar-
cher dans une direction diamétrale-

,: gjï
t
dXr

acellequejesuivai8i,in8
-

' J'étais fâché. Je ne voulais nlua
avoir rien de commun avec cette dama
si prompte à la réplique

Jt pourtant j'avais le cœur vide. La
nature a horreur du vide, disaient les

a anciens physiciens. Mais si un plat Vide
une bourse vide et un verre vide son!
des objets bien faits pour inspirer de
horreur a la nature en généra laueilp

t horreur la nature en plrticïï eïïofl
[ elle éprouver pour un cœur vide?

Tel était mon cœur. J'avais horreur
du vide de mon cœur. Ce vide ™
lais le combler. C'est poumuo no,^

peaux retapés.
 ae cha~

entre les doigts me revint à l'esprit et
machinalement je le dépliai au R SI
le jeter au loin comme j'en a'vaiVeu dï
bord l'intention.

 u û a"

Je lus donc ce billet. U ne confpniif

?«.
adreSSe

 =
 Mad

™ PKoTposfe

dame
A

p K°
U
n

 fa
î*-

es
.la rencliérie, ma-

vonTvm^V -i'
 dls

;je avec ironie, et
J,îr

a
iS/aite! adresser des lettres

aux initiales, poste restante, et, oui
plus est, vous allez les chercher vous
même, si j'en crois notre rencontre rue
Jean-Jacques Rousseau, à deux pas do
i administration centrale des postes'
Ah! madame P. K. O., ah! c'est b'.eri
mal!... Il est surtout bien mal à voua
de repousser par des mots railleurs les
jeunes hommes qui veulent vous rendrn
des services. Ah! madame P K O si
j'étais indiscret, si j'étais méchant''' si
je n étais pas un galant homme en un
mot.j userais du secret que cette adressa
met entre mes mains, et.... Mais, non,
je serai un galant homme.

 u , t .

Je fus un galant homme pendant trois
jours. Le quatrième, aiguillonné par
mes souvenirs, et pensant sans cesse au
talon de mon inconnue, aux courbes et
ondulations de sa robe séduisante; bref-
ayant plus qne jamais horreur du vide
je voulus retrouver les traces de ma-
dame P. K. O....

pidlmi
1 Si>lq PtCCat

°
 eSt

' primum mtf«t la-

Je fus un monstre. J'envoyai une dame
de mes amies, qui ne m'était plus rien
a la poste restante, avec mission de de-

KsfXo 6t UU° lôttrQaux"ù-



LA BAVARDE

Je voulais connaître le nom du corres-
pondant de madame P. K, O. J'espérais
saisir ainsi un des bouts du fil du laby-
rinthe. .  •

La dame de mes amies alla à la porte,
"'S, avec une fidélité de pigeon messager,
revint chez moi, rapportant sous son
aile, je veux dire dans son porte-
monnaie, une lettre adressée à madame
P. K. O. ;

O victoire ! triomphe! Le moment de
la vengeance approchait...

Voici ce que je lus en tête de la lettre
adressée à madame P. K.,0. quand je
l'eus ouverte :

«.'Cabinet du docteur J... —- Consulta-
tions de midi à une heure, les mardis et
jeudis.;-r-. Traitement par correspondance. »

J'eus comme un éblouissement après
avoir lu ces mots.

Et je vous passe ceux qui suivaient.
C'était une ordonnance... facile à-suivre
en secret, même en voyage. ,

Je m'évanouis de surprise. Quand je
revins à moi, j'étais guéri... O- amour!

ERNEST D'ilEB.VlLY ,'

(Mesdames les Parisiennes. Charpentier
éditeur.)
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PORTRAIT M FDSAIH ?s*

EDMOND ABOUT

Homme gros, esprit fin. EdmondAbout
est un lorrain, traître à Dieu quelquefois,
à son prochain, jamais. ,

Son visage est expressif, tout 1 ecn-;
vain se devine dans ces traits bons gar-
çons un peu gouailleurs au coin des lè-
vres et bienveillants au coin des yeux.:

Il débuta par le premier prix d'hon-
neur au concours général de 1848 comme
pour prouver que les lauriers académi-
ques peuvent donner autre chose que
des fruits secs. IL eut cette chance, d'è-
Sre aimé du normalien' Hachette. C'é-
tait une porte ouverte sur la littérature,
il s'y engouffra wecTola et la Grèce con-
temporaine. Puis il sauta sur le tremplin
du Théâtre Français avec Guillery ; il
descendit à l'Odéon av^c Gaetana, ce fut
une de ces chutes éclatantes, dont le
bruit tait trou dans l'histoire. La clef de.
Tragaldos est historique. Et gaiement
il écrivit Risette ou les ffiUiom ae la man-
sarde, la Clé sous le paillasson, bien d'autres
encore que j'oublie.

Tout à coup il devient Val en-tin de
Quévilly, il écrit les Lettres d'un bon jeune
homm,e à sa cousine àladeleine..

Il plut à la cour, en dépit de ses incar-
tades. La rosette fleurit à. sa boutonnière
en 1858. Sa plume allait bon train. Il
écrivit une foule, de romans, qui sont
autre chose que des œuvres passagère*.

Mais i-1 est-surtout l'athlète de la lutte
quotidienne, courtois .et caustique ; tou-
jours un peu normalien mais brillant.
tout de même car Voltaire - est de la
maison.. U a élevé partout où il a passé,
une chapeile au puissant philosophe, ça.
lui a réussi. Il y a gagné une langue
claire, éclatante, correcte sans pédant j
terie et froide sans affectation. Quand il j
diserte, disait BrioUetnul,.ne saurait r
mettre Edmond à bout. — DUMRGIER

_„, ,= "-;.- -.~~—-- -^—-— ' —'—*

SILHOUETTE/ . '
-d'nnc «terni- moailainc

;.; FRANGINE SATHONAY-
Unè Bourguignotte. La brune est du',

pavs du Vin. Au reste,rien de saillant.une 
ébauche d«. petite. 'bourgeoise qui a dévié. :
C'est une honnête femme, dans le sens .
< xact du mot : on est honnête quand on ne (
\ oie rien. Elle ne vole ' rien , Francine, (
mais elle accepte tout.

En ce moment," la -fille de brasserie
triomphe. Je viens d'écrire fille. Les ta-
vprfi.es de Paris se fâcheront. Nous som-
mes des dames, disent les Hebés. Elles
deviennent d'importants personnages :
clias logent des rôles- quelquefois joyeux
»lu$ souvent tragiques on rencontre des
imbéciles qui' se font- bêtement sauteu la ,
cervelle pour les serveuses en robes de .

soi 6* .- . '
Plies sont les plus dangereuses des -

courtisanes — car elles ne . le sont qu'à
demi Elles retiennent plus aisément le J
tiôurboiré que leurs promesses. C'est ne- ]
ces-aire. Leur royaume est en moyenne
de troistabïes. Leurs dîmes ne se peuvent
Drélcver qu'avec peine. EUes sont d au- ,
tant plus acharnées dans leurs chasses ]
«nie le gibier leur ait.parcimonieusement
distribué. De là cette diplomatie redouta-. 1
Me ces caresses exquissôf-:s,ces souriras d
iruienjoleût.toute celte dépense extérieure ,
laquelle fait, qu'on .ne les aime pas mais j
où'oh les désire. • j

Gfcaffue époque. a eu son mode de consa- ,
crétation suri-autel de Vénus-la-Popu hure j
SuiS * brasserie est son temple, ,
Kw les y enguirlandent de roses en

Servantes de 'la déesse £ WJJ» ]
fugitives ont des bas de . coa eui J
et des jupons *e dentelles ; $®m M°r
voSti qui ràorochent. Puis c est u^e ,

façon de îaire îmm ics 3eux ciux I0
 !

in
pr'ancine a étudié ces mœurs. Elle a j

ell« a constaté que dans un jupon empesé
elle ne faisait pas plus mauvaise figure
nu'une autre. Elle avait entendu parler
au nrix exorbitant des caressai. La chai 1
vaut r-har. .G'e^t ,1e, moment, p'e?t M -
ïrïnciueTEÎle est montée en Luge de :

dessous. .
Cependant Francine Sathonay est de

boaue famille. Elle grandit dans la petite -
ville de Semur, puis à cinq ans vint à

Lvon- eU« MW*
 Ies <Iuatre

 ^#h °VA P.-V-1) Une fois savante, on la mit chez

U
n chapelier. Elle garnit des chapeaux.

Eue devint très habile dans l'art de con- .
lectionner les coiffes. - - ;

T e Père était à Sathonay. Sathonay est
"camp. Mars -est le roi du lieu. Après :

n, aura de la soupe, il traîne dans la ville ;
tnn sabre taoageur. C'est bien le diante,
JaaffS il n'accroche pas en chênaie à ses )

triomphantes moustaches quelque cœur
candide. Des militaires près- des jeunes
filles : ça doit' faire réfléchir les mères.
Cependant la mère de Francine ne songea
à rien. La^gamino -servait dû."- petit bleu
aux lignards ; des absinthes à ces mes.- j
sieurs de. là cavalerie. L'administratio a--»j
qui compte des boulangerset .des commis,
y vint plusd'une fois, les jours de paye,
fouiller dans le vin. les franges immacu-
lées de ses épaulettes.

Et la mâtine prenait des formes/ Sa
jambe accusait- une ligne gracieuse; -SQU
corsage bombait. Un' -artilleur l'accusa
môme un jour, en riant, d'avoir volé deux
boulets de huit et de les avoir' mis dans
son corset. Le dimanche soir, agacés par
une permission de minuit dont ils ne sa-

uvaient que -faire, le.s soudards tenaient
devant elle des propos sans le moindre
sous-entendu, ayant le soin d'exprimer
leurs pensées avec des mots techniques.

Oui devait remporter '-la victoire ? Les
dragons lourds? les cuirassiers élégants?
les hussards": prétentieux? les1 fantassins
loquaces, les infirmiers tapageurs, les bou- )
langers lourdauds? ce fut le: génie. Un;
sous-olïfcier de cette arme spéciale fit le:
siègéde cetta'inuoceneejà tQutbien, tout
honneur, madame'. Pourquoi prenez-vous
donc les soldats du génie ?

•.... JLfftsa.demande sur.papier ministre, il
l'écrivit en lettres' moulées, tirades aecO'-

p
'

lades, mit « cher monsieur » en ronde, le .
nom de la bien-aimée en bâtarde, et signa
d'une façon très illisible, parce que lea
gens chics,Désignent pas autrement. Tant
de soins en pure perte : la mère refusa. Mais
le génie ne se déconcerte .pas pour si peu.
Ce qu'on avait refusé au parlementaire,
l'assaillant l'obtiendrait.

On expédia Francine à Lyon; de cette
façon elle ne reyerrait plus ton militaire.
Mais il s'est trouvé des ingénieurs qui
ont fait un chemin de fer spécial. Avec
une permission dûment timbrée, moyen-
nant quelques sous, l'amoureux écond'uit
arrivai t. près de sa belle. Tandis que les
parents dormaient tranquilles, François
ne dormait.pas, bh! mais là! pas du tout!
Ô'n. ; affirme ,,que"ramC)ur,'

:
comme le café,

est un mauvais agent pour le sommeil. ,
Eut-on vent de l'affaire dans la boritïque

paternelle ? En tous cas, il fut secrètement
'. convenu que la fillette serait placée dans
une sorte de couvent. U faisait chaud :i le
secret transpira, et, la veillé, le vainqueur
enleva AgDèsi '

Pendant six mois, les malheureux pa-
rents , affolés, interrogèrent les échos.
Une lettre leur apprit que tout déses-
poir était inutile, que leur rejeton s'ap-
prêtait à porter des fruits,, qu'elle avait
tous les bonheurs rêvés. Et comme il ar-
rive en semblable circonstance, ils offri-
rent au conquérant la clef du cœur de
leur fille sur un plateau, d'or. Il' y avait
belle lurette que le cœur était ouvert par
effraction.
: A dix-neuf ans, les deux fugitifs s'uni-
rent. Un maire se mêla de la chose, puis
un curé. Et, après lé oui solennel, ils
connurent ce qu'ils connaissaient déjà.
C'était la même chose : il n'y avait qu'un
papier de plus.

L'époux entra dans les ponts et chaus-
sées. Il'fut infidèle à sa femme; il mena
une Vie de désordres, puis, il mourut;

La veuve se souvint du camp de Satho-
nay. Elle y revint, La brasserie Métivier
lui octroya un tablier de serveuse. De St-
Clair ellerelescendit.au.Coq-Nbir. Comme .
le Rhône qui se perd dans un gouffre
pourreparaître plus loin, durant six mois
on ne la vit plus, lorsqu'elle reparut au
•Mont-Blanc, puis à la Flamande, puis chez
iNelly, puis à la' Dauphinoise, puis à la .
Grotte.. .

Francine aime à rire ; son air- sérieux
est un masque : il cache sa gaîté facile.
Elle est brune, ses cheveux pourraient
l'envelopper toute entière. Elle a des yeux
immenses. Femme, elle aime, les? adula-
tions et préfère, à l'ivresse: amoureuse du.
Champagne, l'ivresse orgueilleuse L des"
éloges.

. • NESTOR. - .
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TOILETTES DE NOS DEMI-MONDAINES '

Cosaecjpt ISelIcoioiar. — Tout passe,
tout lasse, ici-bas. L'es fêtes du vendred
n'ont même plus le don d'attirer nos: char"
mantes horizontales; il faudrait du nou- :
veau à ces dames : peu leur importe que
les meilleures œuvres soient interprétées
par des artistes de vrai talent! Les mar-
ronniers de Bell'ecour se ressemblent trop
les uns et les autres pour pouvoir dis-
traire ces nobles biches. Par extraordi-
naire, vendredi dernier, elles étaient en
assez grand nombre. Nous, avons d'a-
bord remarqué la toute charmante Céli-
ne Montier dont le cosiumenuânee mas-

tic : avec garnitures velours grenat fon-
cé, "formant col et brassières, était du
plus original en même temps que du plus
ravissant effet. Elle était en compagnie de
Marie la Petite Poupée, portant une jupe
gris de fer avec petite jacquette noire et
gilet crème'. Ces. deux petites biches cas-
saient du sucre sur les petites amies, de
concert avec Joséphine la 'Plantureuse et
Adèle Desanges; la première portait un
costumé bleu foncé, fort joli, mais faisant
un étrange qontra&te avec là loque qu'elle
porte depuis linéiques purs. Adèle Desanr
ges portait un charmant coutume mor-
doré. . i

Ma Mère M'attend, qui adore l'exercice,
faisait le tour du concert en compagnie -
de toutes les biches qu'elle pouvait saisir
au passage, changeant de compagne à '
chaque tour. Cette catapultueuse portait
un fort joli costume â carreaux mille
I*âiiôâ - 

Anîiette Bassin était toute de noir vê- .
tue. C-ette charmante biche paraissait bien
pâle. : Sjhj

La Vieille Baronne- a choisi le coin lu-
plus sombre du concert. C'est là qu elle
vient se réfugier presque tous es soirs.
Vendredi, cette noble horizontale portait
un costume noir fort simple. Tout près
d'elle nous avons aperçu la gracieuse
Rachel Mignon qui rebrille dans le demi-
monde. Cette charmante biche portait une
jupe à carreaux mille raies avec corsage
noir damassé, de bon goût.

Lucie Ma'/a était en compagnie de la
jolie Suzanne : la première était ravis-
sante dans son costume do pkéin de
C-hine -à rayures havane et brique ; Su-
zanne s'iCrUlt sur une jupe claire un fort
joli '.corsage noir

1
 damassé.

Léonie ae ^aint-fcuUricûji 4 l»it bien dans
squ costuma. "

!

f

 : "" ™i
La mignonne Fernande portait un fort I

joli costume gris t'rontin garni do velours
noir, elle se promenait en compagnie de
sa nouvelle amie Marie Planche à Pain,
dont la jupe grisaille et le corsage noir
broché étaient d'assez bon goût. .,

. Henriette Desaix portait un manteau de
voyage sur un costumé de satin groseille
fort joli. Les deux sœurs Chappuis étaient
comme toujours ravissantes : Léonie dans

, dans un fort joli costume .soie grisaille,, sa
sœur toute en noir.
"-Fonfon dont l'affection se porte sur1 Jenny Lavaehe portait un manteau douil-
lette a petits carreaux hoirs et blancs,

• Jenny était fort bien "dans son costume
gris i'rontin.

Adèle Brun la femme de feu que Pou ne
 voit qu'à de rares intervalles était 'très
. pschutt avec son costume foulard àrayures
; multicolores formant de grands carreaux,
j La suave Juliette qui paraissait fatiguée
. portait avec une jupe c.ême, un corsage

faille ponceav:. Théo une des habituées du
 concert, portait un costume mordoré de
; fort bon goût, Mathiide d'Annonay était
 fort bien dàixs son costume beige avec
s garniture de velours.
- i Henriette.. Guailiau était toujours mi- ,
î-gnonne dans son costume réséda à gros
j pois;, grenat. La petite Marie Gratton en
j- prévision de la fraîcheur, avait mis son,
, col médicis en peluché. Sur un fort joli-
' costume gris perle.
, Jeanne Perrin, toujours gracieuse mal-
- gré l'abandon, momentané de ,sa folle
" amie, était fort belle dans son costume
3 , sombre à bouquets.*
i Quanta notre chère amieElodie Vallois,
i depuis son retour du Congo, elle affec-
t tionne son costume bleu marine avec
3 arabesques or.

Notre toute. charmante horizontale Ma- i
thilde de Bellecour estreatée sssise à la

' maison dorée pendant toute la. durée du
; concert, elle

r
 était en noir. Nous avons

f encore remarqué, Ellsa Béligand, Hor- .
; tense, Marie Bourgoin fort bien en. gris j
i temire. Ida Ténor , Jeanne Childebert, i
; MariaTAuvergnate, La Pompier-', Caro^ !
- Une la Grenobloise, Catherine de Plassird, j.
r les deux Stëphanoises , la. vicomtesse j
j Claudia de Bouche d'Egout etc. et;., la

pluaprt de ces dernières horizontales-
' portaient des costumes plusieurs fois

cités, aussi nous arrêtons la liéte, car, il
- n'y aurait plus de raison pour pouvoir

s'arrêter.
i Citons cependant : Maria l'Auvergnate
, Adrienne Roux, Marie Gauthier, la jolie

pomponnetteMerluchon, Louise Simonin, ]
Marie Mayor, Clémentine Sardine, retour :
d'Aix, qui était très pschutt en robe bleu-
clair, et se promenait avec son amie la
Puopée.

On a beaucoup remarqué Cloclo et An-
nette Grevinette, ces deux biches sont
réconciliées. Annette, toilette grise, Clo-
clo, jolie robe brune.

Alice la boulotte était en noir. — M. MË-
PHISTO,

GMCANS ET POTINS
Dimanche, à Charbonnières, toute

la vieille garde s'était donné rendez-. ]
vous, « les grands-mamans, » comme
on les appelle. Il y avait Ja bonne mère ]
Catheling qui est toujours jeune (pas
ses costumes par exemple). Elle a ga^nô | '
six louis et a invité grand nombre d'à- |
miesasë rendre ehez elle prendre un ! ,
verre de chartreuse. Ces messieurs!'
savent ce.qu?5 ça coûte. j j

La mère Godard était en compagnie S
de. son. intinio'amie Mélanie. Prost qui i
ressemblait à Un perroquet eh. colère. |
Toutes deux ont été décavées. La mère j
Godard en sera quitte pour augmenter I
la pension dQ ses. locataires. Juliette la |
Vieille, s'est, tenue sérieusement â la I j
table.de jeu où 'elle a perdu quinze h
louis.

Quelques jeunes, biches étaient pré- j
sentes :. Jenay Merluchon en faille noire |
et chapeau grenat ; cette délicieuse!
pomponne tte a perdu 100 francs. f

Lucy Maïa, qui de temps à autre, ve- \ 1
nait jeter 10 fr. sur le tapis vert, avait j
une robe en toile écrue. \\

Marie Roux était aussi en robe de H
toile écrue. Elle a perdu pas mal d'ar-
gent. .

Louise Torrent qui a fait une courte
apparition. a perdu .deux .louis. Cette
biche, ayant peur que Cloclo la sup-
plante près de son nabab, est partie de- s
suite; mais, cruelle déception, il y en. 1
.avait une autre, mais pas de Cloclo. La 1
voilà qui ,%. deux rivales. Quel coq,!. s

Mélanie Prost jeune, jouait avec une <
attitude si prétentieuse, qu'elle attirait
tous les regards; elle pourrait parler' s
moins haut et ne pas se montrer ridi- j
cule en cherchant à faire de l'esprit.
Moins de tapage, madame, vous déran-
gez les joueurs. (

Son amie Jeanne Dévidai suit son ]
exemple-, elle criait à tue -tête, qu'elle t
avait perdu dix louis, Ces dames parlent i
de louis comme de pièces de vingt sous.
Il faut que ça gagne ! Après tout, c'est i
peut-être 10 francs qu'elle voulait dire. '<

Toujours af'fluence de Lyonnaises ,à
Aix, surtout le dimanche, car ces da- i
mes partent le samedi et reviennent le (
lupdi- s

Joséphine Odet a gagné 4,000 francs î
samedi et dimanche. 

Les deux sœurs Bôurdy ont aussi
beaucoup de chance. Elles vont rentrer
g Lyon, Voilà deux bonnes clientes
pour la brasserie Georges. d

La charmante Caro ne veut décidé- \
ment pas. revenir. Le tapis, vert, à Aix, 
la passionne. Au grand Casino elle perd
toujours des sommes folles. ,

i

Henriette Desaix, qui était bien avec |
les drapiers de notre ville, aurait bien
dû faire quelques provisions de drap.
Elle en aurait bien besoin en ce mo- ,
ment, car nous ne croyons pas nous k
tromper en disant que son alteâse la '
dèche lui rend visite. f

Demain vendredi viendra, poilr là
sixième fois, en justice de paix, l'affaire ,
du crêpage (iè chignons Marie Petit et
Jeanne Desaix. ,

Nos reporters seront présents. j
Quelle tête va faire Marie Petit ! ,i

r ^ ~ ^ ^ ^"
1 Nous avons remarqué, à la mpique
\ de Bellecour, Mme Devoyod, l'éxeel-
- lente artiste du Gymnase que M. Albert

Duf'our vajious présenter très prochai-
s iioment, et Mlle Marthe Dtevo.yod, une
Î jeune fille qui marche sur les traces de
t sa mère.

Ala brasserie de la Perle, il y, à ac-
tuellement deux" Ilébés qui""'" doivent

' faire la fortune de leurs patronnes. Ces
; deux serveuses de bocks .ne ,ces.soaf de „

se griser, et il ne se passe pas de jour'
3 sans qu'on ne soit obligé de les recon-
s duire en voiture à leur domicile.
s Nous n'étonnerons personne en di-
. sant qu'elles répondent au. nom d'Anna,
} et de Jeanne Mêlécass.
9

1 ***

| Charlotte la Vadrouille -va partir A

c Paris vers la linw/ée ^taoîi", Le nabab
de la belle se marie et elle, ne veut pas

. être témoin de la consommation de cet
g acte légal. D'ailleurs il est assez galant
i pour lui faire unroyal cadeau avant la
a séparation défii^t'ive.
i *

On ne respecte plus rien !
Comme une modeste ouvrière, Fon-r

e fon, l'illustre Fonf'on, célèbre par le ro-
man qu'elle a entrepris, en collabora-

is tion avec Jeanne Perrin, vient d'être
T citée par devant M. le juge de paix du

7° canton, pour avoir à payer une note
. de blanchisseuse. Elle s'est fait repré-
a, senter par sa bonne qui, en pleine au-
x dience, a soufftetéla blanchisseuse. Fon-
s fon lui donne de bons exemples.
" I Cette bonne,- si zélée pour les intérêts
s de sa maîtresse, a dû faire des excuses
l < publiques a. la blanchisseuse, et Fonf'on

t a été condamnée à payer dans la hui-
3 taine.
M - *'f V- • '

3 \ On dit que Irma,. l'flébé des Jacobins,
l songerait à aller prochainement faire un
r pèlerinage à Notre-Dame de Délivrance.

La Bavarde sera marraine.
' ! En attendant, cette biche continue à
' |:poser et à faire croire à ses petites amies
\ i qu'elle a ses meubles à Ma con .

•' .'.. ***1 Jeanne, Ta Camarde de la brasserie
des Concerts, ne peut s'accorder avec

jj ses compagnes. Heureusement qu'elle
. annonce son prochain départ pour Voi-

ron. Un de ses nababs vient de lui faire
. parvenir 50 fr. et un réveil-matin (?).

* a
Il n'est bruit dans le demi monde

lyonnais et au camp de la Valbonne que
[ d'une scène scandaleuse qui nous re-

\ porte aux scènes de Lesbos.
Dimanche dernier dans un hôtel de

la Valdonne, une cabotine du nom de
Georgtna et une fémaae delà bicherie

! lyonnaise, connue sous le nom de
 Jeanne de la F... ee sont livrées à des ,

ébats pornographiques, devant un pu-
' blic composé de la Messaline Jeanne

Perrin et de plusieurs élégants mili-
] taires.

Le patron de l'établissement prévenu
- i de ce scandale a flanqué à la porte la

i belle Georgina. Ce n'est pas assez,: c'est
au violon qu'on aurait dû la conduire

. ainsi que s'a' compagne.

.  *

- Ida Téflor Putiphar est la femme
i aux mystères.

Cette biche qui fait passer sa mère
S pour sa sœur, cela ne la rajeunit pas,
| va tous les jours sur le cours d'IIerbou-

;. Trille,
Qui diable peut l'attirer de ce côté-

I là?

I ! •> ."
; Jeudi dernier et tous ses jours de sor-
i tie, la petite Rosalie de la Frégate ne
j manque pas d'aller à l'Opéra rendre vi-
j site à son amie Henriette la Bèrangère ,

•j et, après avoir humé un madère, elle se
dirige du côté du parc. Qui diable peut
bien l'attirer de ce Gôtô?

*** -
Louise la Vadrouille a quitté la bras-

serie Nelly. Madame aurait, dit-on, mis
la main sur un nabab bon teint qui doit
l'emmener ©n voyage. Pauvre. Louise !
ses déboires en Suisse ne -l'ont point
corrigée. .

Allons, jeune biche, reprenez vite la
sacoche et le .tablier. Ils vous vont à
merveille.

La petite bioride Berthe du Trésor,
qui avait quitté celte brasserie pour
prendre quelques jours de repos, vient
de reprendre la sacoche à la niêmo bras-
serie. Elle a, parait-il, été indisposée.

A propos, charmante. Hébô, quelles
raisons donnez-vous à votre ami, lors-
que vous restez quelques jours sans
rentrer chez vous; lorsque vous couchez
à l'hôtel?

La Bavarde le devine : vous dites que
vous venez de chez votre amie Marie
qui est malade. Que dirait votre nabab,
s il apprenait que ladite amie ne se
trouve plus à Lyon depuis plusieurs
mois?

Ma Mère M'attend, cette illustration
pschutt de la vieille garde lyonnaise,
remplace actuellement, à Aix-les-Bains
Joséphine la Plantureuse que Francine
de Laroche a fait fuir.

Elle a assez de succès dans la ville
thermale, si ce n'est par sa beauté, du
moins par l'élégance de ses toilettes, car
Maria Wurm ne manque pas de distinc-
tion.

Tous ses jours de sortie, Eugénie
Sphinx, l'Hôbé préférée de maître Mar-
tineau, les passe au Bar Américain. Que
peut-elle bien y faire pendant de si
longues heures f

«ft'î
L'autre jour, à la Brasserie Marseil-

laise, on se montrait un trio de biches
qui tenait une cuite carabinée. Ces trois
émules de la Bidoche étaient : Nj,ni
Grange, Marguerite et Mariette Brisse

j Quelles éponges, u.ue ces femmes \
- k

»**
 Elisa Béligand ne sort plus avec Li-
 sette, la petite chienne est remplacée
t par Marie la couturière, l'amie de la
- grosse Louise Simonin.
» Elisa est chargée de lancer cette bi-
5 che en rupture -de couture. Aussi la

montre-t-elle un peu partout, dans les
fêtes et- surtout dans les eabinets parti-
culiers. Le succès, répondra, peut-être,

t â ses efforts.

jtr **# .....
Célina Decurtyl est dans une dèche

profonde, sa modiste la poursuit. Aussi
assure-t.on, que bientôt elle reprendra
la sacoche et le tablier qu'elle a maintes
fois illustrés.

La belle Arlésienne que Ton voit cha-
que soir au concert Bellecourt, y obtient

. un succès fou.. Elle éclipse toutes., les
nébuleuses lyonnaises par sa beauté et
sa distinction. Nos reporters onfoloas
été inispn. campagne pour avoir quel-

ï ' quès détails 'sur cette jolie personne.
: \ Voici lé-résultat d.e leurs recherches :

Elle.„se nomme Clara, est seulement
'' de passage'&Lyon; devant partir cette

semaine pour la Suisse. Elle est en pos-
session d'un nabab bon teint qui lui a

r loué une voiture'pour le mois.
Elle est descendue hôtel de Bourgo-

" gne, et ne sort qu'en compagnie de sa
) bonne. , .
1 Nous aurons d'autres renseignements
5 sur cette mystérieuse catapultueuse.

Au comptoir Mâcoûnais, rue de l'Hô-
tel-de-Ville ; il 'paraît qu'on déjeune
fort bien. On peut se renseigner à ce'

' sujet auprès de Jenny Merluchon et de
Marie Gauthier.-

Notre élégante et jolie Julie connue
dans le demi-monde SQUS le nom gra-
cieux de Bibiche, a quitté son apparte-
ment de la rue du Commerce pour se
retirer des affaires et venir se soigner
un p3u en mangeant ses revenus ; c'est

i à Saint-Just qu'elle est montée ; cette
amie est toujours belle, toujours aima-
ble, et d'un accès trop facile... aussi la
Bavarde, qui ne lui veut que du bien, se
permet aujourd'hui de lui donner un
petit conseil, i

N'attirez pas autant chez vous, Mar~.
 gueriteHautes-Epaules, autrement nom-

mée l'Amour Malheureux. Elle a une
langue tellement méchante et acérée,
que vous pourriez, chère Bibiche, qui ne
comptez que des amis,, sentir des mor-
sures de cette vipère orgueilleuse et
laide.

***
Jenny Bidel dit partout qu'elle n'aime

pas la' Bavarde ; elle l'assurait l'autre
jour à un de nos collaborateurs par qui;
elle se faisait offrir un verre de cordial
amer, sa boisson favorite. Mais, chère-

' Jenny, vous oubliez donc que cette
bonne Bavarde vous le rend .bien, et-
qu'elle serait au désespoir si jamais
vous lui accordiez vos sympathies.

Où diable va-t-elle trouver à se caser,
maintenant que son dernier refuge lui
manque?

*'
* * n prrlr

Les deux biches dont notre corres-
pondant de Toulouse annonçait le dé-
part sont arrivées à Lyon pour se caser
en brasserie-; elles sont justement tom-
bées au Siècle où deux emplois d'Hébés ,
étaient vacants par le départ de Bidel
et de Niai Grange. Elles ont été de suite
enrôlées dans le bataillon des serveuses
lyonnaises.

Ce sont deux jolies et aimables filles
à l'accent gascon fort prononcé. Elles l
auront certainement un succès fou dans
le monde des brasseries.

C'est Madeleine Aicazar qui est char-
gée de les initier au service de Gam-
brinus. ^ ail .ol;

'. ';' -*\

Léonie de Saint-Matricou nous est ar-
rivée il y a quelques jours de Vichy.
Elle était allée auparavant à Uriage."
Dans les. casinos de ces deux stations
thermales elle a, dit-on, gagné quelques'
louis. Elle n'en &st cependant revenue,
ni plus gracieuse, ni plus distinguée, et
elle n'a plus son coupé. Tout passe!

* to i
* * .

Chaque soir on peut voir Marie Ma-,
tassi et son amie Marie souper à la Mai-
son-Dorée et toujours à la même table.
Elles doivent avoir pris pension chez
M. Ferré.

On peut en dire autant de Fonfon-
Perrin, mais celles-ci ne dînent )amais
seules. Les pontes abondent toujours,

* ffoU'

Cloclo et Louise Torrent se rencon-
trent fréquemment à. la brasserie . du
Nouyeau-Moude, où elles se Dàrtagent
lamitie d'un séduisant gentleman.

Mais il faut voir les yeux de raio'ucê
qu'elles se font. Tout cela finira par un,,

Jeanne Baron est dans une joie iné-
narrable. Elle a reçu en cadeau, d'un
de ses amis une superbe parure
qu elle montre â qui veut la voir.

Il paraît aussi, que le dit ami lui a re-
monté sa garde robe.

S*
Vendredi matin nous avons rencontré

Joséphine Dragon dans le quartier de
. la Part- Dieu.

^^Kï 1-^ 19 là à cette heure si
matinale? Il n'y a pourtant plus de dra-
gons a Lyon, a moins cependant qu'elle
ne se sou engagée dans les hussards. '

*\

Noémie la Brune qui était allée nas^er
la saison thermale à Vichy ne nous rel
viendra pas. La belle a succombé, après

Jv
[
 \&M$èi beaucoup pardonné,

*"*'; « i exemple de Magdeleino, 0n (
avait beaucoup aimé.

Paix à ses cendre^ m

***

Est-ce que ces messieurs de la Val
bonne sont peu généreux,, que la grande
Irma qui y va pourtant-bien-'souvent ne
réussit pas à payer ses dettes?

* -
Madeleine Aicazar a été à bonne

école, en s'irispirant de Jenny Bidel
Elle' prend des cuites journalières Ainsi'
l'autre jour, nous l'avons aperçue en
voiture decouver te, gesticulant-et criant
et ce en plein jour."5 8" î9 '

Joséphine Bernard a enfin découvert
le nabab qu'ellerêyait.-Et ce petit fait
bien les choses : il a meublé à la volup-
tueuse Hébé un appartement sur le quai
St-Vincent. La modeste chambre de la
rue Hippolyte Flandrin était trop petite
pour leurs ébats.

***
Joséphiiï'è Nini a définitivement aban

donné Lyoh. On assure qu'elle suit de
ville en ville la famille Martin, qui avait
le doii.de fat tirer à Ja Scala.

***
Le Nabab de Catherine de Plassard

respir'e'ence.moment sous les frais om-
brages du parc de Vichy. La belle im-
pure eu profite pour courir chaque soir
le guilledou et revenir ;à ses'- vieilles
amours... la. garance, pour laquelle son
cœur exhale toujours quelques soupirs.
Cétte^ .ingrate garàiiee^qùi pourtant l'a
laissée l'an dernier dans une effroya-
ble dèche.

Le généreux négociant qui la protège
Ieraitbieu de surveiller de près cette
infidèle, et nous le lui conseillons.

A moins toutefois que le voyage de la
Valbonne ait été lait dans un but d'in-
térêt pur, par exemple l'achat d'une
forêt pour le compte de..... Cela se de-
vine.

*\
Amélie l'Italienne songe à partir pour

les bains de mer. C'est à Ostende, sa
plage favorite, qu'elle a l'intention de
se. rendre. Il paraît. que là-bas on ne
trouve pas seulement d'huitres exquises
mais on y déniche aussi des nababs bon
teint. Il est de fait qu'elle ena besoin.

- -  ***

Marie Sylvestre fait toujours fortune
à Aix, entourée de ses deux adorateurs.
Double veine n'est-ce pas et s'il faut en
croire le proverbe, ils sont heureux.

*\
Il paraît que Blanche Tête de Singe

était absolument décavée au moment
de son départ pour Paris. Elle est allée
chez son ancienne amie Fonfon lui em-
prunter 20 francs, celle-ci ne se gouve-

rnant plus des services rendus par
Blanche, lui a. refusé prétextant que
Jeanne Perrin, lui coûtait bien cher.

Encore une qui a de la chance !
Marie la Marseillaise, ex-Hébé du

NouveaurMonde, s'est fait louer pour
l'été, une chambre chez Larivoire à la
Passe. Pendant que ses collègues ser-
vent des bocks, elle pêche à la ligne
dans les îles si pittoresques du RhôD.*-
Si elle ne péchait: que là.

: fi *
: .La grosse Alice. 'se décidera-t-elle a
quitter le costume rouge qu'elle porte
depuis si longtemps. A propos, soyez
plus convenable, madame, et n'appelez
pas les geps dans la rue, comme on
crie les noms des gares à chaque station
de chemin de fer. •'-•"."'.
I „„,m | , - *

La biehé qui à nom Lucy B... et qui se
fait appeler Berthe, a une singulière
façon de recevoir ses créanciers.

L'autre soir, rue Centrale, nous trou-
vant dans son escalier; nous avons en-
tendu une pauvre enfant qui pleurait
c'était la jeune fille envoyée par sacou-
tùrière pour réclamer 463 francs,' qui
venait d'être battu par la bonne de Ber-
the, : d .m

Payez vite, madame, oU gare aux in-
discrétions.

Eticore une qui nousquîtte !
1 Claire du Lycée dont uous avons ra-
conté la fortune subite, puis les revers
aussi subits, vient de partir pour Nice.
Elle emporte avec elle sa modeste for-
tune, soit 300 francs débris des'.-quarant«
mille francs de son jeune nabab.

***
Lucy Bernard s'est fait couturière.

En voila une qui connaît coûtes les pro-
fessions ; vendeuse d'amours au rabais,
biche hupée, modiste, Hébé,: puis cou-
turière. Oùcelas'arrê'terâ-t-il. C'est en-
core la sacoche qui lui a procuré les
plus beaux bénéfices. ' .

Un de nos amis qui vient de rencon-
trer Juliette la Suave, nous dit que cette
biche a bien changé depuis quelques
jours, mais pas à son avantage.

Elle n'obtiendrait plus le prix de
beauté que ses amis lui décernaient. Y
aurait-il quelque chagrin d'amour sous
roche. Cela n'est pas admissible, Ju-
liette n'a jamais aimé que seâ toilettes.

***
Les clients de la Taverne Lanterne se

plaignent qne tous les lendemains de
ses jours de sortie, Marie a sommeil et
se fourre dans un coin d'à k brasserie
pour y dormir. Un boulet de ca non ne
la réveillerait pas.

On annonce que le maître de ballet
du grand théâtre ayant assisté au der-
nier bal des menuisiers a été tellement
émerveillé par les talents chorégra-
phiques do Jeanne de Baron, qu'il 1 a
engagée séance tenante comme pre-
mière danseuse.

*** -
On constate la disparition de Anna

Nabab et de Catherine la  stéphanoise.
Ces deux ex-Hébès qui roulaient dans
toutes les brasseries ne se montrent
nulle part.
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jeu di dernier, rue Tliomassin, un de
nos r eporters, passant devant, la Bras-
serie duSiécle, a entendu Jenny Bidel
et Nini Grange, employant quelques
expressions tellement pornographi-
ques, que les passants, de dégoût, en
soulevaient les épaules.

Où donc ces deux Ilôbés onLelles été
élevées. Quelle est donc la mère Angot
oui leur a appris un si beau langage?
Ajoutons que Jenny Bidel , emporte la
«aime pour l'élégance des mots dont
elle se sert pour manifester ses pen-

Ceia ne les a pas empêchées, toutes
deux, ce jour-là, de se faire offrir d'in-
nombrables verres de cordial-amer;
jnais, le soir, ;ëlles avaient fait ..un ter
abus de la délicieuse liqueur de MM.
Bailly frères etllintzy, qu'elles avaient
ourdi un petit complot contre leur pa-
tronne. Toutes deux devaient, dans la
soirée, abandonner sacoche et tablier.
La patronne, prévenue, a commencé
par congédier Nini, Cela a froissé l'il-
lustre Bidel qui, le lendemain, n'est pas
revenue à /là brasserie, préférant aller
ge promener avec ses intimes amies,
tyhrrie Gauthier et Louise Simonin.

Voilà lu Bidoche sur le pavé... des
brasseries.' Quant à Nini, elle est entrée
à la Perle.

*
* *

H y â toujours affluence de demi-
mondaines au joli petit théâtre "àlon. de
M- Marcketti. Nous y avons vu l'autre
soir : les doux Toulousaines, Rosa et
Gabrielle, Miss Mary, Amélie,. etc.. Les
Liliputiens y ont un succès considé-
rable.

* •

- Dimanche,- il y avait quelques, cata-
pultueuses de marque au concert Lui-
gini : Marcelle Saint-Etienne en cos-
tume vert, joli chapeau à plumes bleues ;
Hlle était seule-, sans Son amîé Benoît.

La vieille baronne en jupe- blanche,
elle a du toupet! Henriette Desaix, cos-
tume sombre ; Marthe la Frisée; Marie
Planche à Pain; Mathilde d'Annonay-.

Enfin Clara la belle Artésienne, to.u--:
fôub couverte de bouquets. 

A la taverne de l'Opéra, la charmante
brasserie de la rue Puits-Gaillot, trois
charmantes serveuses de bocks : Hen-
riette la Bérangère, Miss -Mary et Au-
gustine.,Aussi les clients abondent. '^ j

Jeanne Baron se cuite plus que jamais,
surtout depuis qu'elle a reçu de si jolis
bijoux de- son protecteur. En voilà une
ressourcé et. des bocks en perpective. '
Car ou nous affirme que Jeanne. connaît
3e chemin de « ma Tante ! »

Si
Maria de la Nouvelle s'est fait faire

une taillé noire qui lui sied'à ravir. Un
bon point pour son-bon goût.

' Une personne qui. comprend l'exis-
tence, c'est Maria de la Moderne.
 Palsembleu! gente demoiselle, vous
mettez en pratique là morale de Rabe-
lais : « Mïeulxést de ris que de larmes
^ersèr. »
"".Aussi, l'avons-nous vue dimanche en
compagnie de deux gentlemen, se di-
riger en voilure sur Tassin et la Demi-
Lune, où nos héros ont fait honneur â
un plantureux dîner; de là, Charbon-
nières a été leur objectif, et après une.
visite au tapis vert, nos, jouvenceaux
sont allés au Cheval-Blanc, où le Cham-
pagne a coulé à pleins bords.

A dix heures du soir, retour à la Mo-
derne dans un état de douce gaîté,

***
L'on remarque journellement aux

concerts de Maestro Luigim, Mariette
Cahol, et Françoise , sa sœur.

Ces deux Stéphanoises qui, chaque
jour, arborent des costumes nouveaux,
et toujours plus beaux, attirent tous les
regards. ;

* *
Le propriétaire de Rosalie, la Galo-

ehière lui fait des menaces, en co sens
qu'il veut lui fourrer tous: ses meubles
au milieu de la rue; lorsqueje dis meu-
bles, je veux stipuler deux chaises mé-
diocrement empaillées et un lit plus ou.
moins soigné, encore çeux-ei notoire- ,
ment ne sont pas encore soldes.

Vraiment,. Rosalie n'apas de chance,
il faudrait bien cela comme compensa-
tion pour lui achever son compte. Ah J .
pour le coup, elle n'aurait plus la peine
de mouler son cinquième étage rue des

Capucins,
***

Maria la Boulotte commence à faire
parier d'elle à Clermont-Ferrând. Di-
manche dernier, dans une guinguette
de la rue. Blatin, elle a pas une cuite
telle qu'on- a dû se mettre trois pour
l'emporter à son domicile. Zozo.sacom-
patriôte, a été obligée de lui prodiguer
•ses soins,

; ***
Madeleine et Francine, dé la brasse-

rie du Lycée, sout au comble de la joie
depuis jeudi.

La célèbre Catherine la Stéphanoise ,
«stde nouveau revenue danjscetEden
où elle a déjà passé trois ans, ejle y
servit avec succès. ,

A&& propos, disons que les Hébés de
cet établissement se tiennent d'une ma-
uièrf très pschutt : Francine a arboré un
superbe costume en soie..grisaille avec
garniture dentelles noires, Madeleine
semble sortir enfin de l'affreuse dèche
dans laquelle elle, se trouvait depuis si

longtemps.

* *

Samedi, :nous avons aperçu au théâtre
Grégoire, la délicieuse Lucy la Folle.

Cette horizo:u:table é tait avec une j cune
Stéphanoise que nous avons rencontrée
déjà maintes fois â la musique. Cette
kelle répond au nom de Marguerite. _ _

Eugénie de la Jeune France a quitte
cette brasserie. Û est allée rejoindre
sa sœur dans la capitale du pays des
Avernes.

Lucie, la sœur de Francine, sert
actuellement aux Vingt-Deux Cantons
de concert avec Alice la Stéphanoise et.
Clotilde. Ce sont trois bonnes. filles, et
les clients s'en aperçoivent bien, car ils
ne peuvent s'en aller d'auprès d'elles,
surtout dé Clotilde qui a toujours de si
drôles histoires à raconter.

* *
Quelle noce ! quelles pistaches ! Jenny .

Bidel cueille maintenant des plumets
journaliers. Elle ne. sert plus Gambri- :
nus, mais Bacohus- est toujours son
maître. Madame.a des rentes, la demi-
douzaine de bébés qui luifaiseient une
cour assidue, font bien les choses. Ces
gamins casquent à ravir et font les, frais
des festins auxquels * cette biche en
rupture: de sacoche convie ses intimes
amies.

Dimanche, avé'c'Berthe la Grêlée,
Nini Grange et Madeleine Alcazar, elles
ont parcouru toutes I es brasseries dans
un état de <„>;aîtô qui rassemblait tous, l'es
passants. Au préalable , elles étaient
allées à la vogue de- Vai.se, et fai-
saient croire qu'elles arrivaient des
Charbonnières. Cette pauvre Madeleine
Alcazar va,' nous le croyons, suivre
bientôt ses compagnes, car il faut sup-
poser que ses abracadabrantes folies
plairon} peu à sa patronue.

Maria Courtaix a été vus dimanche
conduisant un phaéton, 'elle est allée à
Charbonnières en galante compagnie. •
Puisqu'elle a de l'argent pour se^payer
une voiture, elle ferait bien d'en rôseiv
ver une partie pour uu nouveau .cos-
tume.

*V
Samedi dernier, dans le quartier de la

Part-Dieu, On se montrait deux biches
parcourant tous les comp.toirss avoisi-
nant la caserne, c'étaient Marie Gau-
thier et Anna.Nabab, celle-ci paraissait
être dans une douce gaieté.

A la Cressonnière, à,Vaise, on remar-
quait un de ces derniers jours' attablées j
devant un succulenl'dî ner Antoinette
l'Artiste, Hébé du Télégraphe, Alice la
Boulotte et son amie Victorine, Marie
Gauthier.

Il y a eu du Champagne au dessert et
on avsit préludé au repas par une par-
tie de boules.

A

Alexan'drine l'Éponge pourrait bien
se faire crêper le chignon par Louise
la Perche, sa camarade à la brasserie
de la Grotte, Si cette dernière savait
tout'èe- qu'elle débite sur son compte ?

Hf©t!veiïietB.t d'ÏIéibés

Jenny Bidel n'est plus au Siècle ainsi
que Nini Grange. La première est rem-
placée par Rosa une jolie Toulousaine.
Gabrielle une autreTouloùsaine qui étatt
également entrée au Siècle, vient de
passer à Suez. Elle est remplacée au
Siècle par l'ex-bohne" dé Jeanne Con-
fort et Ida Ténor, que ces deux- biches .
ont convenablement formées.

La sémillante Sophie des 2-2 Cantons-
est entrée aux Saisons., Elle est rem-
placée aux 22 Cantons par Ali ce la Sté-
phanoise qui est entrée avec' Lucie la
sœur de Francine. .

. Catherine la Stéphanoise est- entrée
au lycée.
a Louise la Vadrouille a quitté la bras-
serie Nelly.'

Berthela Blonde est rentrée au Tré-
sor.

Nini Grange remplace Berthe la Grê-
lée à la brasserie de la Perle.

Léonie de la Gauloise est actuelle-
ment au Coq noir.

Elise une brune Italienne remplace
Gabrielle à la brasserie Suisse.

Eugénie, a quitté la Jeune France.
Sabine Biscaye a repris la sacoche.

et le tablier de la brasserie du Rhône.
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LES THÉÂTRES

' Nous approchons de la réouverture. Il
est question de publier le tableau des
nouvelles troupes; Quelles en seront les
étoiles? That is the question ? M. Dufour n'a
pas encore découvert ses batteries artis-
tiques.

Le Grand-Théâtre', doté d'uue subven-
tipn respectable est â peu près certain du
succès. Du reste, les Lyonnais sont sevrés
de bonne et grande musique, ils accepte-
ront avec joie les spectacles qui leur se-
ront offerts.. On prête en outre à M. Du-
four le projet de remonter Hérodiade, de
Massenet. La musique du maître sympho-
niste est sympathique à Lyo i ; le Roi de
Lahore y a remporté un succès sans précé-
dents. 'Si l'on en croit les bravos venus
de par delà les frontières, la nouvelle
œuvre de M. Massenet fera florès. L'en-
gagement de Mlle Briart donne quelque
crééit à la nouvelle donnée par quelques
uns de nos confrères. M. Dufour aurait
tout avantage à monter IJérodiade, son ca-
hier des charges, lui alloue 30,000 f '-ancs
pour tout ouvrage nouveau.

Des critiques expriment cette opinion
que l'en a joué la saison dernière trop
souvent la même, pièce. Cette remarque
est fausse, si l'on a pu jouer, sans coin
promettre les recettes durant de longues
soirées la même œuvre, pela .prouve que
le public y prenait goût. Or, qu'importe
les changements de spectacle, si la foule
n'y trouve pas d'atraits? mieux vaut cent
fois la même pMa que des spectacles
.nouveaux incohérents comme les .denuers
par.exémplés ne faisaient sur l'affiche que
de t'ourte? apparitions pour personne,
sans profit pour le public qu'ils en-
nuyaient et pour les jeteurs qu'ils sur-
menaient.

L'ppéreltc a d'incontestables charmes
et nous espérons que le directeur de nos
théâtres municipaux ne sera pas tout
entier envahi par l'amour du grand et
qu'à côté de Gounod, de Massenet, de
yaint>-§aëns, il fera une place remarqua-
ble laux Lecoq, aux. Audran, aux Plan*,
quette. Faut du sérieux, pas trop n'en
faut.

L'opérelle est le succès du jour dans les
questions de plaines populaires, il faut
savoir sacrifier aux. faux dieux.

PU S&if'Nï-SAyuw

©onccï't îïeïlêcoui?.
La fête musicale de mardi dernier a été

remarquablement belle. Le ciel s'était
mis de la partie. Il y avait illumination
en haut et illumination en bas. Ajoutez à
cela un air tiède qui invitait à la rêverie
et donnait aux mélodies savantes 'd'ar-
chets un inexprimable charme. .

- On a applaudi un grand duo pour vio-
lons, composé par M," Luigini. L'œuvre
déjà magistrale a été superbement rendue
par Mlle Du port et M.' Guillaume Trux,
deux premiers prix du Conservatoire.

. Aprôs'i'exécution de ce magnifique mor-
ceau, deux bouquets ont- été offerts à
M. Luigini. . '

La fête de vendredi n'a rien eu à en-
vier à sa devancière.

Là Fanfare des pompiers de Lyon y
prêtait son concours. L'orchestre a pré-
ludé avec l'orateur de Guillaume Tell. Une
très belle fantaisie., sur • l'Africaine a été
chaleureusement applaudie. . M. Paul Fo-
res tier.-a été très goûté dans son solo de
harpe, sur un thème, de Donizetti.
... La deuxième partie- était entièrement
consacrée â la fanfare des pompiers. Elle
a joué avec un remarquable ensemble les
Montagnards, grande fantaisie de G-enty et
l'ouverture" du Lac'dès fées, d'Auber.

Les concerts Bellecour aurori-t, du coin- .
mencement à la un, tenu tout ce qu'ils
promettaient.

Concept il» -l'a Seal». — Le concert
de la Scala doit rouvrir ses portes le
18 août.

Si la direâtion de ee concert met plus
d'urbanité dans ses relations vis-à-vis de
la Presse, nous serons très heureux de
signaler les succès de sa troupe. dont dès
maintenant on dit grand bien.

Komna -Hama -
,Les journaux parisiens., racontent les

divers incidents qui ont mis en émoi le
cours Perrache.. La panique se lit sur tous
les visages. Seule, au milieu de cette ter-
reur, Nouma-Hawa reste souriante. Elle
est certaine de son prodigieux pouvoir.
Les lions peuvent "entamer sa caisse si
divinement marmoréenne. « Ce sont, dit-
elle des caresses de fauve. »

Jamais belluaire n'a montré tant de. sang
froid, jamais dompteuse: n'a montré plus
de beauté. Le sang, qui coule de ses bles-
sures la rend pl.us audacieuse encore. Ses
exercices sont surprenants. C'est la grâce
et c'est l'énergie que cette femme dont
l'univers entier redit le nom dans une
acclamation 'immense.

Tltê&tre. Marckelti
Décidémentlethéâtre Marcketti devient

lyonnais aune époque où toutes nos gran-
des scènes chëment, c'est plaisir d'aller à
ce théâtre minuscule qui remporte, en
miniature, les succès de ses grands con-
frères des Célestins, de Bellecour et du
Grand-Théâtre.

DE Sï-SAVIN.' '
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AVIS Â IS UCTHUIS.

Nous demandons des correspondants
dans,- toutes les villes.de France et -de
l'étranger, sans oublier iesstations ther-
males ou les bains de mer. Nous remet- '
tons -à chacun Une carte donnant droit
d'entrée dans les théâtres, concerts,'-
casinos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent
être adressées à M., L.. d'Asco, 27, rue
de Clignancourt, Paris.

Nous demandons spécialement des
correspondants pou» les villes- sui-
vantes:

Orléans, Lille. Rouen, Grenoble, St-
Chamond, Le Puy,Chartres,Cherbourg,
Brest, Le Mans, Châtellerault, Poitiers,
Foix, Villeneuve-sur-Lof , Tonneins,
Nîmes, Besançon, Garpentras, Bourg,
Belley, Sedan, Mazamet.-Annonay, Pau,
Vesoul, Privas, Figeac, Chaumonî, etc.

Poitiers. — Décidément il n'y a que
des vadrouilleus.es à Poitiers. Dernière-
ment je rencontrais Juliette, Non o,
Andrée, Elodie en. compagnie de civils ©t
,de militaires faisant un potin infernal à la
Grande source de la Cassette chez la mère
Pouzioux. J'eule plaisir défaire connais-
sance avec deux de nos plus belles casca-
deuses; Andrée et Juliette. Pour Juliette,
je la savais charmante; mais je ne m'étais
pas encore trouvé à même de l'éprou
var. Une superbe robe cuisse de nymphe
échauffée rehaussait son port majestueux
et dessinait sa taille plus ou moins fine.
Quant à Andrée elle me parut également
très aimable, cependant ses manières
laissent voir une légère pointe de fierté.
Je ne sais, si je me trompe, je ne la con-
nais pas bien. Cos deux dames avaient
quitté leurs plus chauds adorateurs^ pour
suivre leurs- pontes qui se trouvaient là
par hazard. , Encore une indiscrétion,
pauvre Bavarde on va encore t'agoni&er 11!

Dites-nous donc, Olga, où vous passez
vos nuits? Auriez-vous trouve un loge-
ment avant votre départ pour Paris ? Il
paraîtrait que vous avez posé un fameux
lapin un de ces jours ; mais vous êtes cou-
tumiàre du fait. D'ailleurs, il faut bien
vous le pardonner, vous êtes si jeune et
si gentille; vous êtes la reine des casca-
deuses poitevines et laissez bien loin, der-
rière vous Héloïse, Nono, voire môme
Andrée. Enfin vous êtes et serez toujours
la reine des vadrouilleuses avec Fifine et
et les étudiants en médecine.

Constance est en'dôch® malgré les pré-
sents du ponte sérieux. Dernièrement elle
avait la visite à Fiûne, un gant à José-
phine et un soulier à Pauline.

Frontispice CaraavaL

Çheplipux^pl — Cher Monsieur et Ré-
dacteur en chef,

Permettez-moi tout d'abord de vous
adresser mes remerciements pour l'obli-
geance que vous mettez à reproduire mes
élucubrations qui, j'en conviens, se. succè-
dent a des intervalles asse<5 éloignés amir
leur ôter le peu d'intérêt qu'elles pour-
raient représenter à ces braves Gherbour-
geois.

Mais excusez-moi, trop souvent absent,
3e né puis que de temps à autre 'prendre
Un 'petit air de trottoir qui mo mette au
courant ne ce qui peut intéresser nos
belles petites. Ces pauvres enfants sont
comme toutes les femmes, elles aiment a
produire leur petit effet, et,j'en sais beau-
coup qui attendent avec impatience un
numéro de la Bavarde qui s'occupe enfin
d'elles.

Je n'ai jamais passé pour le chevalier
servant; cependant je m'en voudrais toute
ma vie d'avoir résisté aux désirs de jolies
femmes, surtout lorsqu'ils sont si faciles
à satisfaire, Qu'elles' se rassurent donc";
je vous prie de leur annoncer de ma part,
que, si quelques-unes de leurs camarades
ont eu les primeurs de mes articles inti-
tulés « Le Nocta-mbulisme, » elles ne per-
r -

dront rien à atteiïdre. Que ce soit de moi
ou de mon ami de Korigan que leur vienne
la petite célébrité qu'elles réelament, peu
importe, elles l'auront; car tous deux
nous allons réunir nos efforts pour ne
laisser personne dans l'ombre, pas môme-
la plus humble violette.

Quand nous aurons réuni pour la plus
grande satisfaction de 'vos lecteurs, car
tous, j'en suissûr.sont de galants hommes,
le gros bouquet de nos belles da nuit, fa
tâche sera plus facile : il nous sufifra
(l'y ajouter les fleurons nouveaux éclos,
d'en retrancher ceux qui se fanneront ou
tomberont, enfin de mentionner ceux dont
un regain d'éclat fixera notre attention.

. Je voulais aujourd'hui, pour ne pas trop <
faire attendre ces chères Heurs, vous en
offrir une petite cueillette; mais ja suis
tombé sur un de ces sujets dont la longue
carrière et les nombreux services m'obli-
gent à une étude spéciale et plus appro-
fondie.

Le Noctambulisme à Cherbourg. —
Art. III. Le vieux Chevrier. — Qui de
nous n'a rencontré, au moins une fois en
sa vie, un de ces viaux grognards à la
blanche barbiche, à la mâle figure, cou-
vert de blessures autant que de médailles-,
mais raide encore comme aux jours de
parade. Lequel, si épicier bedonnant qu'il
soit, ne s'est senti saisi d'un mouvement •
d'admiration et de respect à la vue de
eetteiière et imposânte'ruine.

Eh bien ! si Mars a ses vétérans, Vénus
aussi a les siens. Des, uns et des autres,
si la gloire est égale, les fortunes sont
diverses. Tandis que le guerrier culotte
en paix sa bouffarde et réchauffe au soleil
de l'esplanade des Invalides quelque jambe
de bois, souvenir de Waterloo, l'implaca-
ble dèche oblige les filles de Vénus à
rester sur la brèche jusqu'au dernier
jour.

Le Vieux Chevrier est un des types héroï-
ques du temps passé. Sa longue carrière a
été bien remplie : elle a- été à la peine,
elle a subi maints assauts, témoin ses
larges cicatrices, elle a été aussi à la
glaire. Bonheur et adversité ont eu beau
passer, beau laisser des traces, jamais
elle ne s'est avouée vaincue ; aujourd'hui
elle est encore debout, défiant 'toujours
ces deux amis implacables de nos belles :
le. temps et la dôclie.

G$ n'est plus de la vieille garde, c'est de
l'extrême arrière-garde, mais une de ces
arrière-gardes au courage indomptable
que l'ennemi n'ose aborder de front.. La
lutte est rude cependant. Repoussée de la
jeunesse qui ne trouve jamais le champ
assez vaste pour son ambition, l'oubli la
réclama; non pas l'oubli vulgaire qui
laisse quelque coin chez le successeur du
Grand Victor, mais le sombre, la noir oubli
qui finit à l'hôpital.

Elle méritait mieux, avouons-le, écoutez
plutôt le récit de sa vie. Cœur aimant et
plein des illusions du jeune âge, elle se
laissa prendre comme tant d'autres à l'é
clat des beaux et gros galons. Plus d'un
sous-officier vainqueur partagea avec elle
autre chose que sa maigre solde, plus d'un
don Juan de garnison lui fit piquer sur
l'herbe un chahut fantastique en lui mur-
murant les douces paroles d'un éternel
amour. C'était le beau temps. A si'bonna
école, la belle se. forma vite et l'esprit et
le cœur. Aussi, un beau matin cette jeu-
nesse commençait à lui paraître quelque
peu pannée. Survint un flattard ; il farrt
Croire que ces diables d'hommes ont du
chic plus que les autres, car la conquête
fut vite faite.

Nos deux tourtereaux, triomphant l'un
et l'autre, samblaient filer le plus parfait
amour. Que sa passa-t-il î-Mystère ; mais
la lutte dut' être terrible.. .. .De longs
mois après, une.de ces maisons, "que la
charité parisienne met au service des
victimes deTamour, rendait à la liberté
une pauvre enfant, toute pâle encore et
tremblante à la lumière du jour'. C'était
elle, mais dans quel état, grand Dieu! Un
coup de gaffe., un vrai celui-là, digne de
Jean-Bart ou de Duguây-Trouin, avait
labouré ce minois, naguère frais et char-
mant. Une large cicatrice, ni rouge, ni
violette, ni sèche, ni purulente déshono-
rait cette joue et ce cou de cygne que
tant et tant de lèvres passionnées avaient
caressées. C'était un désastre. Toute autre
aurait abandonné la partie; elle, au coni-
traire, y trouva l'occasion de grandir.

Elle en appela au public.de l'injustice
du sort, et on la vit durant de longues
années chercher sur une planche des Beu-
glants une célébrité toute embaumée des
parfums de la pipe, du bock et du trois-six.
Elle chanta la mère Angot, avec accompa-
gnement sur le zinc des triques des bou-
dinés de l'époque; elle eut même sa claque
et ses adorateurs.

L'ambition grandissant, elle osa aborder
le théâtre. Les Cherbourgeois ont pu, il y
a deux ans, admirer ses talents de ligu-
rante.de choriste.voire même de soubrette.
Quelle grâce : rien qu'en l'agitant, elle
donnait à son éventail à 19 sous une va-
leur infinie: un plumeau dans sa main
ravissait tous les cœurs. Elle eût paru
avec le sinistre instrument du docteur
Urgon que, je crois, ma foi, tout le monde
eût demandé d'en prendre. Et ses yeux, le
diable m'emporte, si jamais, à la halle au
poisson, ceux d'un congre mort ont pro-
duit sur moi un pareil effet. Je m'en pâme
encore ! !

Nos grands parents chantaient déjà, si
ja ne me trompe :

Et l'on. revient toujours
A ses premières amoijrg

le vieux Chevrier n'a pas voulu faire
mentir le proverbe.

Revenue des vaniiés de ce monde, elle
étale actuellement tous les soirs, au café,
les derniers appâts d'une beauté qui a pu
exister, mais qui certainement n'est plus.
Se raidissant contre la dèche et le temps,
elle demande encore quelques jours de
grâce et quelques pièces de 40 sous.

QuUls vous les accordent, ma belle ; dans
ce siècle, nous avons la manie des anti-
quités. Comme les autres, je saorifie à la
mode et suis quelque peu amateur du
vieux. Rien qu'à ce titre-, (et beaucoup
partagent mon avis) je serais désolé de
vous voir nous quitter. — BBY-PACUV '

Eio lïawe. — Les concerts du Jardin
public ont toujours lo privilège d'attirer
la foule; nos demi-mondaines ne man-
quent pas de venir chaque soir y faire
admirer leurs charmes, et si l'éclat res-
plendissant des innombrables foyers lu-
mineux du jardin est un peu brillant pour
ces jolis papillons de nuit, il leur reste la
ressource .des petites allées écartées que
notre municipalité, décidément bienveil-
lante, a laissées dans la plus complète
obscurité.

- La, sous l'ombre discrète des platanes,
plus d'un bon baiser s'est échangé, mais1

Fermqns les yeux, fermons les veux,
Né gênons pas les amoureux.

Parmi les nombreusesbelles.de nuit qui
honoraient de leur présence le concert de
samedi dernier, citons, au hasard de la
plume, une jolie blonde à la taille fine,
répondant au noia. peu cqmmuu de Baë^aj

la petite Henriette. L... qui décidément ne
peut se résoudre à quitter le Havre, et
tout un essaim de serveuses de bocks à
la rechercha d'une position sociale.

Pendant qu'il en est encore temps, par-
lons un peu brasseries.

L'ère de la décadence paraît, hélas I avoir
sonné pour ces établissements dont le
nombre est maintenant bien restreint.

; Où sont donc nos jolies serveuses des
anné js passées, toutes enrubannées comme
des bergères Watteau ou poudrées comme
des marquises de l'ancien régime? Mais
où sont les neiges d'ântan?

Ces spirituelles filles d'Eve -sont pres-
que toutes disparues pour faire place à de
vulgaires «bobonnes» fraîcheiflent débar-
quées de la campagne dont elles ont con-
servé le -langage peu pittoresque.

Ce n'est que trop vrai, la plupart de nos
serveuses de bocks d'aujourd'hui -person-
nifient à merveille le type de la folle maî-
tresse de Boquillon : la tendre Simone.

Est-ce suffisant? Nous ne le pensons
pas.

Mais la mode a de ces caprices, si les
brasseries sont HH peu abandonnées, les
cafês : concerts sont en pleine faveur.
Alcazar, Alcazar'populaire, Eden-Goncert,
concert de la Plaint», etc., etc , répandent
chaque soir des Ilots d'harmonie devant
un public enthousiaste. La musique adou-
cit les mœurs, dit la sagesse des nations.
Nous en acceptons l'augure.

Nous aurons occasion, dans une pro-
chaine chronique, de reparler de ces divers
établissements.

Dans un ordre un peu'plus élevé, il nous
faut citer le grand succès du Casino Marie-
Christine; les petits chevaux y' sont litté-
ralement assiégés.

La fine fleur de nos demi mondaines est
le plus bel ornement do ces réunions, nous
remarquons la belle Louise, Mlle. Sage
qui, de temps en temps, viennent perdre
quelques tours avec une ,désinvolture
digne des plus grands éloges. Il est
d'ailleurs bien naturel que ces darnes si
heureuses'en amour soient un peu mal-
heureuses au jeq. Citons aussi la belle
Mme Fleufy, l'ex-diva de l'Ambigu, res-
plendissante sous un ravissant costume.
bleu ciel. — Panatellas. .

PROFILS DE DEMI-MONDAINES.

I

E2îî«s Sagî» .

.Deux sœurs inséparables. Nous respec-
terons une ai touchante intimité et nous
ne les séparerons pas dans cette courte
biographie.

Qui voit l'une voit l'autre, toilettes élé-
gantes, cheveux blond filasse, teint pale,
tout est obsolument identique.

Mlles Sage ont vu le jour dans l'antiiue
cité d'Harfleur en l'an 18.. (soyons dis-
crets) leur séjour y fut aussi court que
possible. «Figure verte et servante d'au-
berge mûrissent à force d'être pincées »
dit un proverbe espagnol ; c'est en vertu
de ce dicton que 'Mlle Sage arrivèrent
très vite â maturité.

La villa du Havre leur fut hospitalières
quelques généreux nababs lancèrent les
deux jeunes Harfleuraises qui se pla-
cèrent bientôt parmi les plus « pschut » de
nos demi-mondaines.

Il y a environ' quelques années nos ha-
biles héroïnes surent conquérir la faveur
des gens bien pensants de la localité en
portant ostensiblement leurs fameux cos-
tumes «à l'expulsé» ; protestation contre
l'exécution des décrets, plus audacieuse
qu'élégante car, franchflinentjMUes S'îgo
avaient fort mauvaise tournure dans , le
froc monacal. Cette petite manifestation
anti-patriotique leur valut assure-t-on la
plus riche clientèle, ce qui prouve une
fois de plus que la vertu est toujours ré-
compensée.

Dernière particularité, Mlles Sage ont
constamment à leurs frousses une collec-
tion de petits chiens, havanais, griffons,
king's Charles, pour lesquels elles parais-
sent avoir une affection immodérée
« Honni soit qui mal y pense »

La Bavarde, par l'intermédiaire d'un de
mes spirituels collabos, offrait dernière-
ment en prime à Miles Sage une oentaine
de laissés à chien. Le cadeau est en effet
de circonstance. PAMATELLAS.

On nous raconte à l'instant même une
histoire assez drôle, arrivée à deux de
nos cascadeuse.de notre connaissance qui
sont- Maria, une grande brune qui de*
meure rue de la Mailleraye* et sa sœur
Blanche la Bossue, qui demeure à Saint-
Adresse. Dernièrement, ces deux poular-
des avaient donné rendez-vous chez elles
à un nabab, quand, sans doute, une dis-
pute s'éleva entre elles, si bien que Maria
fut prise d'une attaque de nerfs; sa sœur,
Blanche la Bossue, court de tous eôtés
pour chercher le vinaigre, , enfin, après
avoir assez longtemps cherché, elle finit
par trouver une petite fiole qui avait as-
sez l'apparence d une burette et qui con-
tenait, suivant son idée, du vinaigre. La
yoilà, sans plus tarder, qui se met à
frictionner les tempes de sa. sœur avec-
màis, soit que la crise.se trouve passée
ou auti es choses, Maria revient a elle et
quel ne fut pas son élaunement quand,
perlant la main à son front, elle s'aperçut
qucui l'avait frictionnée avec de l'huile
de foie de morue. Tète de Blanche qui,
depuis ce temps, n'ose- plus regarder sa
sœur, — Dis VINKGUY.

J|ûdi dernier, à la musique, nous avons
tlMMS? RP# Julienne avec Melina,
qui était veiue d'une jaquette bleue dé-
cousuedans presque la moitié du dos.

Depuis quelque temps, nous voyons la
danseuse Gaetha, Ma Sœur et nombre
d autres épinglées qui sont aux bains
de iner. D ici peu, nous ferons un article
spécial pour ce genre de monde. — JANUS.

«_ hâtelIerawîÉ. vr THEATRE. — Le
théâtre Pietro-Bono a occupé notre ville
ces deux dernières semaines. Encombre-
ment inouï et pourtant femmes généra-
ement laides, vilaines voix et pas de

talents seules, Marceline et. Miae Biétro-
t!0 Kst?nt toujours charmantes, bien
lu elles chargent trop leurs rôles r .
y Grande Duc&sse » a été \ LsafclSxènt
louée ; dans" le « Cœur et la, Maiui umï
Piôlro-Bono était adorable sous s % atouTs
rc,yaux comme . sous ses chiffons de jardi-
nière ; nous lui roconuaissons particuliè-
men,t Ym incontestable de Be laisser
prendre un baiser avec une grâce et une
naïveté parfaites. Marcelina, ou si l'on
veut Josepha, l'anianie de Morales, a su
captiver les bonnes grâcoa du public ; dès
officiers de la garnison lui ont jste des
lieu; s.

A cette pièce qui faisait, clôture, M. Pié-
tro-uano a annoncé son prompt retour à
la population châtelleraudàise ; on compte
sur la troupe pour Pâques.

kimple question. — Que faisait hier l'élé-
gante Marie X..., du Café de la Ville, en
compagnie de deux artilleurs aux envi-
rems des casernes?

Vous oubliez trop, ma belle petite, que-
la haute gomme châtelleraudàise , jus
qu'alors a YG.3 trousses, pourra bien
léiejfôeji tfolr-e table, si elle s'expose %£

buvant des bocks avec vous, à sy heurtei?
avec les habitués de la rue du Poulain.

La susdite Marie X..., accompagaee de
la mignonne Charlotte, également du
Café de la Ville, allait lundi dernier à
Poitiers chercher un . pianiste quelles
ramena le soir même, mais les talents de
l'artiste ne purent combler le vide causa
par l'absence de la toute mignonne Char-
lotte ; elle était restée à Poitiers avec un
habitué de la Cassette qui ne dédaigna
pas de folâtrer; avec elle jusqu'au mardi
matin.- Prenez garde, petite imprudente,
car la Bavarde a toujours des oreilles et
des yeux et très souvent des dents.. :

L. MOUCHE.

CiaaVtrcs.— La troupe nouvelle est en-i
fin arrivée aucafô deChartres.

Les femmes sont gentilles, seulement
on dirait que Mlle Noëly est toujours prête
à s'envoler, elle arpente la scène comme.
une lionne en cage. Marquetti est char-*
mante, son petit air câlin lui sied à ravir,
La voix un peu faible.

La petite Alice a peur de déformer son
gentil minois en souriant au public on
dirait qu'elle a avalé le sabre d'un dragon,
pourtant, il parait qu'après la soirée elle
sait s'amuser. Léa très bien beau type de
femme, la voix un' peu nasillarde, mais
elle s'entend rudement bien à faire cas-
quer les types, elle ne doit pas craindra
les poseurs... de lapins.

L'homme-femme intrigue les clients,
qu'est-il... ? Homme, femme, ou Auver-»
gnat? Enfin, nous voudrions savoir d'où
provient le suçon qu'il ou qu'elle avait au
cou vendredi. f

Le comique est très bon, le pianiste
nous en avons assez parlé dans le numéro
précédent, il ne nous reste plus qu'à re-
mercier le directeur, M. Adalbert et la
prier de ue pas se relâcher dans le renou-
vellement de ses artistes.

Nous voudrions savoir comment iL sa
fait que Marguerite la Vadrouilleuse con-
tinue à traîner ses guêtres à Chartres.
Qu'elle veuille plumer Mon Oncle, tout le
monde le sait, mais qu'au moins elle
reste chez elle lorsqu'el'e prend sa cuita
au lieudevenirse vantrer au concert.

Pourquoi Gabrielle s'amuse-t-elle des
articles de la Bavarde surtout de celui de
notre dernier numéro.

Qu'alliez-yous donc faire chez le pia-
niste lorsqu'il restait chez Blanche. Vous
aurait-il dédaignée? alors nous compre-
nons vos promenades du côté des Trois
Ponts, avec le sergent-major.— GUIBOUARD.

Eweax. — Nous prions la belle blonde
de ne pas aller si souvent le soir après
11 heures, du côté de la place Dupont de
l'Eure, ses allées et venues commencent à
être remarquées.

Nous demandons un correspondant pour
Evreux.

Louviei-s. — Que va faire la jolie pe-
tite brune, vers huit heures, du côté de la
gare. Il y a là une petite intrigue dont
nous reparlerons.

Nous demandons un correspondant pour
Louviers.

"Veraon. — Innocente Marie, il ne faut
pas passer les bornes pour venir reposer
tes charmes sur uu pilier de la halle (de
préférence choisis les bancs froids de
l'allée des Marronniers de la place de la
République ou le banc chaud de la plage
de Vernonnet. Un peu de pudeur, s. v. p.

Et vous, charmantes canotières du mois 
de mai, ne vous hasardez pas trop à venir
braquer votre binocle sur les tourelles de
la porte de l'Eau; car, vous élevant sur
les bords de votre nacelle pour apercevoir
l'objet de vos amours, uu naufrage serait
eminent.

St-œtienne. — Notre Eden possède ac-
tuellement des artistes de valenr; citons,
tout spécialement la mignonne Mlle Pacra
une voix des plus agréables, nous chanta
les morceaux les mieux choisis de son ré-
pertoire qui est excellent, grâce 'à son ta-
lent et à ses magnifiques costumes, a
reçu samedi, deux splendides bouquets -'
nos félicitations. M. Darville, excellent
comique, est accueilli tous les jours nar
des applaudissements, Paris qui marche •
les débordements font fureur, parlons un
peu de M. et Mme Malo qui prennent
leur large part de succès dans les duos
de : Kmki. la Périchple, les Dragons de Vil-
tlvî S f G LC» I

, N'oublions pas M. Frùton, Z'homme â la
boule, très fort dans son travail il en est
toujours quitte pour revenir trois ou quatre
fois sur scène nous l'en félioltoKîlea
Peyrard et Dalmarès feraient bien de va-

™? peu leurs «^«wûetui! -V£;
L

T
ùô indiscrétion nous a fait connaître îo« i

intentions de Catherine Réjat qui comntt '
quitter Andrézieux au mois d'octobr»** '
viendra sans doute habiter son ÏSffi -
boudoir de la place Jacquard.

 wmplucu
^

bon nabab... chéri est, paraît-il fon an
cette créature, aussi les 7,0Qc mille francs»
de rente lui tombent annuenemÔ-ni ivi,„ ? J

poche (sans la déchirer),
 ment dans

 ** '

Cloclo et Catherine la Mal PeiffTKiA A
viennen inséparables V«* rfi,W™ ' de"
fréquentent assidûment t^^

ux lm
tpures 

Cloclo est toujours dans c. exécrabla

no^SSi, sua? IÏ iîïïsa-
ia gianae Mariette en costuma o-risaiii-î

laneue Génie Fo.urneyron qui -comptera

itlZ^JW* les dami-mundai^I^ïa
Mascotte eni

e
f comPa^ée de Fleuriue

?& J • s d?ux crampons Cloclo et
potins

 aiSant touiotu's beaucoup de

ttkv&ÎS^ie de l'Etoile a dsux nouvelle*
Hebésqui répondent au nom de Julie u
groïse Julie ! et Louise la Rougeaudï'de-
Mement Mme la Bâchasse aime à renou-
veler très souvent son personnel

Pauline, la Chauve vient de faire» son
entrée à la brasserie Barbe avec une nau-
vells serveuse qui répond au ffr-aeiènv
nom de Marguerite, cesi deux biches seu-
lement y font le service. ,

Santme se fait appeler Marie pourquoi i

*n^
e,1

V
50ursum

® »ar «a blauchis-:seuse? — PENTECÔTE.

Notre Vioomtesse;Bachass9 dont il est
parle dans nof" Q précédent numéro a
propos de lâchasse aux poseurs à& lapin f
vient d. éprouver un échec fafal pour sa
renommée. Dimanche, elle était à l'Eue n
avec sa bonne et son mignon petit chien,
lorsque quelques jeuues gens l'avant
aperçue se sont. mis à l'interpeller et avec
tant de bruit que les acteurs ont dû s'in
terrompreet faire baisser le rideau -l'nn
n'entendait que ces cris. Ous qu'est ,ï
bonne, ous qu'est son chien delaBhaWai*
etc... sur l'air des LampiW g • N**88».

Cette pauvre Vicomtes»;, n\,-„„
de tenir tête à i Wa Maf. À

1
^ essa-yé

il a Sfln mir denuici'on ^ c est eu vain:
A-- -r .. ,:,'• ue P ui»on ne la plusrevuA
"laus cet établissement. *

 v u*

~ Nos belles petites auraient-eUês
 ea
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'tendu notre appel ;l'echo leur en aurait-il
raDnorté les clameurs désespérées; car
aux derniers concerts nous avons pu
constater avec pliisir leur retour!

L'allée gauche de Marengo dite 1 allée
dès Soupirs, était très animée. La vieille
sarde s'y était particulièrement donne
rendez-vous.cette allée est si obscure...on
comprend pourquoi ces dames la recher-
chent de préférence ! ,

Elisa était très entourée de toutes se-
bonnes amies, fêtaient-elles le retour de
ses illusions ? Dans tous les cas ces respecs
tables matrones tenaient à elles seules
tant de place qu'elles interceptaient com-
plètement la circulation. . .

Vous eussiez dit en les voyant ainsi
groupées, une forteresse dont il ne reste
que les ruines!
i. Samedi ©nt été remarquées à l'Eden,
Francine Pinehon et son amie Rose,
ces deux impures avaient, su faire un
long séjourdansles vignes du Seigneur L

Ce qui n'empêchait pas toutefois la Pin-
chonnette de porter son manuel de con-
versation qui lui a été donné en étrenne
l'an dernier; car, dit-elle s'il se présente
un tvpe chic je pourrai chercher une belle
phrase pour lui répondre. N'oublions pas
que cette épaisse personne n'ouvre la
bouche que pour dire des sottises, et elle
en disait tellement samedi dernier qu elle
faisait fuir tous ses voisins'de loges.

Qu'avait donc la grande Manette, la
Mercière/rue de la Croix, pour exhiber
une tête pareille; avec cela qu elle n est ni
belle ni aimable, cet air furieux la ren-
dait repoussante.

— Un petit scandale qu'elle avait essaye '
vis-à-vis d'un monsieur qui, trop spirituel 
pour lui répondre, et dont le ridicule est !
complètement retombé sur la belle, d'où 
lui venait sans doute l'air courroucé que '
l'on remarquait sur son visage. ;

-- Prochainement une note sur les
artistes de l'Eden qui sont bien choisis i
pour la saison. ;

- ELISA. ]
ï

Tout passe, tout lasse, tout casse !

Cet adage me vient à l'esprit en voyant
teasser Julienne qui promène par monts et J
par vaux et son veuvage et l'ennui qu'elle 3
en ressent,. i

Qui vous eût dit, ô belle Julienne, que t
'cette existence paisible que vous meniez j
avec votre amant depuis de longs mois, i
aurait une si brusque solution de conti- j
nuitô. Qui vous eût dit que vos désirs, vos i
espérances, ces rêves charmants qui vous q
faisaient entrevoir ia possibilité d'un (
mariage avec lui, ses promesses, cette ]
assurance avec laquelle ii vous jurait que ^
vous seule seriez sa femme; que tous ses j
serments enfin n'étaient qu'un long men-
songe; mais vous ne savez donc pas,
Julienne, que le temps qui resserre les
liens d'amour chez les femmes, les détache
chez les hommes, toat passe ! i

Vous ignorez donc qu'ils se lassent vite
des plaisirs, des voluptés, des joies intimes.
Sans doute votre amant n'a pas fait excep-
tion, il devait être fatigué de cette vie en S
commun que votre caractère irritable d
rendait parfois impossible, et croyèz-le, q
ma chère, tout lasse i c

Ah! si les femmes étaient assez intelli- r
gentes pour étudier, observer la manière n
d'agir de leur amant, combien s'épargne- I
raient des désenchantements en reconnais- d
sant que chez les hommes l'intérêt prime d
tout. En effet, ils n'aiment pas les femmes e
îpour elles-mêmes, mais pour leur satisfac- d
tion, pour les plaisirs qu'elles leur procu- r
rent.pour leur amour propre qu'elle flatte ;• P
tandis que lesf emmes, quand elles aiment, û
elles se donnent sans restriction, de tout h
cœur. Mais alors le voile qui couvre leur b
amour devient si épais qu'elles ne voient «
pas le vide qui se fait chaque jour dans le P
cœur de leur amant, elles ne voient pas c
arriver la parque cruelle qui va trancher i
sans pitié cette union qu'elles croyaient b
indissoluble. C'est ainsi que tout casse ! a

Heureusement pour vous, Julienne, que J
Votre énergie est à la hauteur de votre e

scepticisme ; vous savez supporter digne- 3
ment les revers qui viennent vous assaillir f
parce que vous, la femme sans illusions, •'
sans croyances, faites bon marché des ser- S,
nients de vos amoureux. Vous les prenez „
pour ce qu'ils valent et vous avez raison. £.
Du reste, vous avez une belle devise : Un e

de perdu, dix de retrouvés. Si toutes les J,
femmes professaient votre mépris, votre V
dédain pour les hommes, elles les traite- p
raient d'une telle façon que ceux-ci, confus f
et repentants, viendraient probablement p
déposer à vos pieds le sceptre de leur ~!
autorité. ELISA.. ^

- "VsiïeEt«©. — Nous consellons à Philo, D
du café gdes Platanes, d'être un peu plus o
réservée envers ses clients. La même g:
recommandation. à Mathilde. es

On annonce le départ pour le Miai de si
/Célestine et de son nabab. "Louise se char- (JE
géra de faire des affaires en son absence, p

Mariette, la bonne de Philo, continue u;

à prendra des cuites carabinées. — UN **
TURBO. B

Emma commence à battre la dèche ; son ^
îiussard la laisse manquer de tout. Aussi, vi
parle-t-ella de revenir aux pékins. Jeudi -Jj
dernier, la grande Reine tenait un plumet £
mirobolant. k|

Gabrielle du Bosquet devient char- i
mante; elle se range avec l'âge. ]J

La Philo de la route de Lyon est fa- ri
rieuse contre son bel hussard qui la ci
lâche le jour de sa fête pour aller se pro- ri
mener avec une autre biche. — BROTUS. ni

M&eon.. — Ne sachant que faire (on ne f.t
peut pas toujours s'occuper de chiffons), A
j'ai résolu d'écrire dans la Bavarde. Vi

Oui, parfaitement; et je bavarderai tous s(
les jeudis ; comme une pie, encore ! fl.

Celles qui ne seront pas contentes, tant E
pis ! je m'en fiche, na ! cl

D'abord, vous savez, je suis très mé- v'<
.chante. Et puis, il y a des créatures qui qi
m'agacent... bi

D'ailleurs, on parle assez de moi ; je ^
peux bien parler des autres. Donc, â jeudi a"
prochain. — PILULE. — La minuscule Ce- se
sarine est au comble delà joie depuis que û«
nous parlons d'elle. Jeudi dernier elle ne ce
cessait de dire : « Je suis sur la Bavarde ! » m
en se tortillant comme une petite folle, ei
Elle rêve déjà des châteaux en Espagne. P
Ce commencement de célébrité lui fait 1 :

espérer l'arrivée prochaine d'un nabab û

généreux et doré sur tranche.La vie sera
douce, alors: plus de soucis! des robes à si
volonté, et... du pain sur la planche, au J'
moins ! Pauvre petite ! a-

— Ah ! à propos. Vous savez, Césarine H
voudrait que tout le monde la vît lors- m
qu'elle rentre chez elle par l'allée du K

quai. — Vous savez aussi pourquoi ! — n

HENI. tr

La petite Césarine, quand j'ai le suave ^
bonheur de la contempler canardant sur u

les trottoirs, je crois voir une oie céleste 2:
échappée de la basse cour des dieux pour 5
venir visiter notre terrestre demeure. B

Chère petite horizontale, c'est curieux, -f,
elle me paraît d'ailleurs avoir tout l'es- t
prit que l'on attribue à ce palmipède, i;
Cocasse, ces rapprochements !..,— O'KHÈL- „

[l ~Vev&®n. — La musique militaire, par

r son répertoire des mieux choisis et fort

u bien exécuté attire toujours, si on en juge
par les toilettes superbes qu'on y voit, les

Q dames du monde élégant.
e' Les applaudissements n'ont pas fait dé-
é faut à nos braves militaires, qui font tout
a leur possible pour être agréable à la-popu-
'•- lation. On regrette beaucoup qu'une autre

société musicale se fasse si rarement en-
,- tendre. Comment se fait-il, qu'il ne se
e présente pas un entrepreneur pour établir
s desj chaises autour du kiosque, les jours

s de musique? ce serait profitable aussi bien
_ pour lui que pour le public.

Concert des Trois-Marchands. — Les
i . derniers concerts donnés par de véritables
e artistes, ont -attiré chaque soir.les nom-

breux habitués de cet établissement.
Maria, a tout plein de chic; cette char-

,' mante femme, aimable et rieuse, avec ses
^ yeux magnétiques, porte avec grâce une
-, . ravissante toilette. Elle a peut être la voix
_ un' peu faible, ce qui est dommage, car
_ elle est bonne musicienne.

3 La diva Juliette chante fort bien, sa

3 voix est bien timbrée et sa diction par-;
a faite, aussi les applaudissements ne lui
3 ont pas fait défaut. On nous avait annon-
j, ce comme comique excentrique, Miss,
j On demande où elle était : if you pie ase ?
2 Quand au jeune comique Théo, il sa

charge bien a' lui seul de dérider le plus

t sombre buveur de bocks. Nos compli-
- ments aussi à M. Queudray* pour la régu-

larité du service qu'il maintient toujours
. dan s*on établissement.

' Bal du Théâtre..— La splen'djda jardin
i du théâtre, attire toujours beaucoup de
1 monde. Dimanche dernier, le bal était
; des plus animé; nous y avon3 remarqué,

Marie de la Halle toujours charmante, qui
! dansait avec frénésie; par ce temps de

chaleur, vos adorateurs devraient bien
, vous payer un érentail ! — Louise — déjà

nommée — avait mis une fleur à son cor-
sage, qui paraissait, de loin, être une gi-
roflée. Lucie (pas la Kroumir) avait une
robe noire, avec parements imitation den 
teille, qui lui va bb<n; elle danse tou-
jours admirablement. La bien embouchée
Justine avait une toiletté de couleur, qui
ne la favorisait pas beaucoup. Na pour-
riez- vous pas aimable Justine, avait une
toilette de couleur, qui ne la favorisait
pas beaucoup. Ne pourriez-vous pas, ai-
mable Justine, lorsque vous dansez la
polka, éviter ce mouvement de tête invi-
tan les fantoches? On a beaucoup remar-
qué l'absence de Clémence, et surtout
de Marie Chien-Chien, est-ce le Cham-
pagne absorbé, il y a quelques jours, qui
vous aurait indisposé! Non, n'est-ce pas,
Marie. — VEBNONNIUS.

I I IHII.MW.»..l<jy,l.i.lll| lu tlllllMT

Brasserie du Sqasare, boulevard
Sébastopol. Nous sommes toujours privés
de Julia ; il n'est pourtant pas de soir, ou
quelque client ne la réclame. A la suite
d'une querelle avec Louise. Irma a été
remplacée par Pauline, une bonne grosse
fille qui nous vient du quartier. Hortense,
Louisette la Bordelaise, Joséphine et An-
drée continuent à être les houris de ce lieu !
de délices et Marie jette toujours les francs :
éclats de son rire- sonore â tous les échos i
de la brasserie. Nous ne sommes pas CUT ]
rieux, mais nous voudrions bien savoir l
pourquoi Adèle est sans cesse plongées !
dans une mélancolique rêverie dont-on ]
la tire à grand'peine. Avec des yeux comme ï
les siens !... Zanetto. — brasserie «les l
«liasBuanis, rue Blondel, 16. La salle est :
petite mais coquettement décorée, quatre ,
charmantes Hebés. La première porte le ,
nom russe d'Olga et nous a semblé aimer ;
le farniente, Eeus la recommandons au
directeur du Châtelet, pour doubler au *
besoin, le rôle de non-chalande. Emilie ï
est au contraire gaie, vive, il est vrai i
qu'elle .est née sous le ciel brûlant d'Es- l
pagne, et c'est plaisir de l'entendre racon- !
ter comment elle a su croquer les billets \
de mille à Lyon et Clermont. Zanetto. — \
Brasserie de Cannée JLéon, faubourg
St-Denis. Il y a là une fille antropophage,
elle mange des lapins et des écrevisses .
vivants, on devrait l'engager aux Foliés- j
Bergère, elle y aurait du succès, citons f
de charmantes Hébés : Marie, Berthe du ï
Petit Duc, toujours triste et rêveuse, i
Louisa qui fait bien de l'esbrouffe, la femme c
Canon, Louise, qui ne se plait qu'au sous- ^
sol, une véritable cigale. Patronne char- i
mante. A. L. Montcœur. f
BM sserÏQ d«* Caprice, rue Saint- >

Denis. — La brune Herin'ance s'efforce de ,
captiver de plus en plus les bonnes \
grâces de ses nombreux clients. Marthe n
est priée de nous renseigner au plus vite i
sur son voyage aux Rochers du Calvados, t,

, (ROMUALD DE FLEIWISNT).— Braswerïc de» t
postes, rite Montorgueil- — Valentlne, f
un peu pâle, semble fatiguée; ce qui f
n'enlève rien â ses grâces habituelles. I
Berthe est furieuse ; la belle jalouse est r
terrible, et de moins audacieux tremble- *
raient devant ses transports. (ROMUALD DE „
FKUKISNY). __ Brasserie de ï'Aîsa- y

cîexme, rue Saïnt-Honoré. — Grâce à un f.
généreux Américain, le Champagne cou- ^

-

lait à flots ces jours derniers. Aussi l'es- "
saim de nos gracieuses serveuses était-il £
légèrement ému pour ne pas dire La ?,
rieuse Sophie est d'une amabilité toujours 1
croissante. La métamorDhose de Margue- v
rite n'est pas encore complètement ter- 7-
minée; nous Pavions laissée il y a à f,
peine huit jours â l'état de larve, nous la J
retrouvons maintenant à celui de nymphe. ™
Attendons patiemment son complet dé- Y
veloppement pour faire un classement , >
sûr. Tout nous donne à supposer qu'elle 
figurera dignement dans notre collection. ,
Fanny est quelquefois triste. Bien des
clients désirent en connaître le motif. Le
voici : Son nabab va être obligé de la Q
quitter, non pour faire ses 28 jours, mais »
bien pour Sans. Dame! c'est long. Dans r
ces conditions, je crois qu'elle recevrait v
avec plaisir les déclarations de ceux qui q
soupirent après ses beaux yeux! Nana a
devient de plus en plus aimable, et est i (
constamment d'une gaîté digne d'éloges ; v
mais c'est avec peine que l'on constate v
en elle des tendances à devenir vadrouille, fi
Pourrait-elle nous expliquer le motif qui v
l'a retenue peudant trois jours au dehors c
de son garni? ROMUALD DE FLEURISNY. e
Brasserie Tyrolienne, 21, rue Pois- p

sonnière. — Un nouveau paradis. Voici d
Jeanne une adorable brune qui a tenu q
autrefois la brasserie de RouDaix. Le3 s
Hébés sont ravissantes : Joséphine char- u
mante enfant coiffée à la reine Amélie, s
mais use trop de poudre de riz. Antoi- f;
nette adore toujours le rams et la char- r
treuse. Son corsage a trop de plis, elle h
est aimable. Conseillons à la patronne de J
ne pas arborer des toilettes rouges, le v
noir ou le bleu lbi vont si bien. X. L. X.— n
Brasserie de Paris, passage Brady.— ï
Samedi dernier le Champagne y coulait à e;
flots. Ces dames étaient légèrement émues, si
Esther possède au menton un grain de t(
beauté pschutt. Félicie Gavroche n'a pas p
volé son nom. — Brasserie Commer- s<
ciale, rue Ste-Apopine. — Une nouvelle ci

'planrtu.euse Hébé, ridée, brune. Claire ^p

=

ir est son nom. Maria et Jeanne sont tou-
rt jours charmantes. Jeanne crie moins,
[e A. Louïefin.
IS

Brasserie de la Marine, rue Saint-
i Honoré. — Ces dames se querellent tous
\~l les jours. On parle d'attacher la langue
" d'Augustine. Mariette a reçu une jolie
,' griffa de son intime Blanche, et a pleuré
. toute la soirée. La spirituelle Mathilde
:" reste toujours à part et ignore ce qui se pas-
•,, se. FRACISQUB. — Brasserie Rihênanc,
" rue de la Bastille. — Glaire ne travaille
18 plus à la brasserie depuis huit mois, elle

. est à la Rotonde, où elle se désennuie
avec un beau blond, en l'absence de son

3 capitaine parti en villégiature. Julienne
iS est dans une brasserie, rue des Tournel-
~ les. — Brasserie de l'Espagne. —
[» Mathilde a remplacé Léonie dans les ami-
p" -fiés d'Henri; ils ne craignaient pas de se
53 montrer ensemble au Concert. Léonie les
9 ayant aperçus est tombée dessus à coups
x redoublés. JOSEPH. — Brasuterïe • de la
lI> Cigarette, 3, rue Racine. — Un petit

conseil à Cloclo et à la suave caissière:
^ ne pas tant se fatiguer à bavardai' et réci-
'7, ter des vers, un peu moins de poudre de
11 riz. Nos félicitations à la blonde Mariette,
1- qui est ravissante. La plantureuse Marie
3. fait toujours du crochet. Céline est passée
? maîtresse en l'art de poser des lapins.

8 Alphonsine, toujours aimable. Andrée fait
s d'interminables réussites. — T^ors I£TU,-
- DIAKTS. Rectifions : la caissière est Fran-
- caise et patriote.
s

Brasserie Alsacienne, 16, rue de la

Q Fidélité. —- Yictorine se coiffe en petite
e novice. Cela lui va bien. Juliette tenait un
it plumet colossal vendredi dernier, Maria

est toujours la plus sérieuse. Berthe est-
i gentille. Blanchette la Mignonne rit tou-
e mura. Célestine se range, Maria est con-
ti tinuellement àla porte pour enlever les
à clients de ses collègues. — ROMUALD.

Brasserie de l'As de.Picpe, rue
Z Brey. — Etablissement splendide, le plus

beau de Paris, luxe inouï, avec cela
'_" jolies Hébés. La petite Louisette Brin-
, d'Amour a beaucoup d'amis, elle est gaie
I comme un pinson. Jeanne est une sémil-

lante biche, bon garçon, George tte man-
" que un peu de maintien, il faudra soigner
z cela, Ferville et Mariette ont abandonné

; le quartier pour l'Etoile, elles sont gen-

x tilles.

~ Brasserie du CaSd, rue des Ecoles.
I —. Si le Périgord produit la truffe la plus :

savoureuse, la plus odoriférante, il faut
"j

-
 qu'on sache qu'il produit aussi des gail-

x lardes qui ne manquent pas de charmes,
'» Malvina en est un échantillon, bella

brune, bien cambrée, cheveux d'un noir
d'ébène, bras divinement marbrés, quoi ;
qu'en dise Louisette, qui, elle aussi, est
très gentille, mais trop'eascadeuse. Jeanne
se blottit toujours sur un canapé et lance
de tous côtés les flammes de son regard.

CHISTON,

Taverne alsaeienne, 40, boulevard
' du Temple. — On y trouva toujours la

5 charmante Mathilde, entourée d'adora-
? teurs toujours disposés à faira couler le
, Champagne en son honneur. Nini la cui-

sinière est bien méchante pour ces da-
' mes. BOUZB DE SOM. — Brasserie mo-

derne, 30, rue de Boudy. Léonie serait
. une cuisinière modèle, si elle ne cherchait
' pas à enlever les clients de ces dames.

Léontine a suivi nos conseils, elle a re-
; nouvelé sa girds-robe, mais elle continue
. à prendre force pistaches. Margot nous a

promis de ne plus vadrouilier, elle fait
des économies pour qui ? Dora la Belge
fait des infidélités au petit blond, elleuse
fait faire les cartes pour savoir leq el

; conserver. Marie, qui arrive du Pompa-
; dour, est très affable. Nini a été abondon-
; née par son pigeon qui faisait couler le

Champagne. TOUCHH AJTOUT.— Brasserie
dn Printemps, 4, zue Custiae. — Ger-
maine est bien la plus catapultueuse des
Hébés de cet établissement; aussi ses
tables sont toujours envahies. TOUCHE-A-
TOUT. — Brasserie de la Souris?? rue
Custine. — A part Céline, ces dames sont

; laides à faire peur. Changez vite, Madame
; Boëss. — TOUCMB-A-TOUTÎ

Brasserie eï© la Bavarde, 28, boule-
vard de Strasbourg. Notre filleule profite,

[ madame Rachel est si aimable et ses Hébés
' si gentilles. Gervaise est en grand décol-
• leta, elle veut tenter ses clients; mais que
; de plumets mirobolants elle se fourre

chaque jaur. Valentine la Brune est tou-
jours gaie, la Blonde est sérieuse. —
Brasserie Provençale, rue Maubeuge.
La patronne est toujours magnifique en
Arlesienne. Elise, la caissière, dirige avec
grâce le bataillon des Hébés. Toutes les
serveuses sont gentilles. — Brasserie
Turgof, rue Tarbigo. Marie est toujours
la reine de l'établissement, et quelle char-
mante joueuse de manille. La cuisinière
prend toujours des pistaches colossales.—
Brasserie des Benx -Pavillons, bou-
levard du Temple, 48. Lucie est une char-
mante fille. L'ensemble laisse â désirer
comme fraîcheur et beauté. — COOPER. —
Brasserie des Fleurs, 29. ruo du Dra-
gon. Mme Maria en a fait un coquet éta-
blissement, charmantes Hébés : Julia, la
caissière, reprend la sacoche, elle a rai-
son; mais jeudi, quel plumet avec les
Suisses ! Alice vadrouille toujours, elle
survaille son nabab. La petite Marie est
très sérieuse. — PLADÊCHE. — Brasserie
dos Abeilles, faubourg Saint-Martin.
Elisa a fait don à la brasserie de ses chaus-
sures, qui ont 47 de pointure. Lia est
triste, son nabab l'aabandonnée. Le gérant
continue à ne pas vouloir se raser. —
Brasserie dn DMgon, rue du Dragon.
La direction a signé un engagement avec
la célèbre Rouqiftne Blon-Blon. Elle porte
toujours ses costumes moyen âge et prend
de nombreuses cuites. — PAUL PEIUZ.

Brasserie des Papillons, rue St-
Sauveur. —La politesse permet d'accom-
pagner les clients, mais jusque dans la
rue c'est un peu forcé.. Le3 gosses qui
papillonnent autour des tables sont quel-
quefois gênants pour les clients. Nous
avons aperçu à regret la belle Clara : les
jours de débauche et d'anarchie vont re-
venir et nos mignonnes serveuses se trou-
veront mal à l'aise en compagnie de cette
fieffée vadrouilleuse. Alice et Guana ri-
valisent toujours de zèle et de gentillesse.
Claudine demeure dans son calme habituel
et nous prie de vouloir bien démentir son
prochain mariage. Miles. — Brasserie
de l'Etoile, rue Poissonnière. Blanche
quoique toujours un peu défigurée,a repris i
son travail et on redoute à tous moments '>
une illusion avec Nina : ces dames ne
s'entendent plus. — Joséphine est allée 1
faire une partie à la campagne : mais au i
retour elle était légèrement grise et s'est <
laissé poser, dit-on, un lapin — toujours 1
Jeanne et Blanchette ; de plus, une nou- i
velle qui répond au nom de Coro. Ro- s
muald de Fleurigny. — Brasserie des 1
Fleurs, rue Beauregard. Marie Louise 1
est triste depuis qu'elle a perdu l'objet de
ses amours, et pourtant, elle est malgré t
tout des plus agréables. Mélanie toujours 1
pâle augmente chaque jour le nombre de j
ses victimes — Georgette reste dans son s
coin pendant que Julie engage de sérieuses î

i parties de cartes, G'émence est toujours S <

t- heureuse. Hélas ! Armande est revenue et
i. l'inflexible se plait toujours a

tourmenter les coeurs amoureux. Madame
Rose, la caissière, nous parait très aiina-

r ble. Romuald de Fleurigny.
s
8 Brasserie de Provence, rue de Pro-

e vence, 9. — Avec ce- sourire gracieux qui
6 voltige sans cesse sur sa bouche câline,
e Mariette est de plus en plus ravisante.
3. Isidore. — Brasserie de l'indépen-
. danec, 156, rue Saint-Denis. — Très jolie
e cette brasserie, bien tenue. La patronne,
e Mme Rondi, est une femme aimable et
e jolie, ce qui ne gâte rien, n'est-ce pas ?

Q Les Hébés sont bien choisies. Graziella
e est un peu fatiguée en ce moment. Marie
1. l'Alsacienne prend quelques pistaches.
L Marie la Toulousaine captive les cœurs
. de tous les épiciers du quartier. Estelle

"e est très aimable. Henriette est une fort

s séduisante personne. Aline a bon carac-

8 tèrô, Blanche est une nouvelle arrivée;
a Les clients s'amènentet le succès conti-
tt nuera.— BrasserîednVieux Quartier

: rue de Seine,7i,—Depuinque Nana a perdu
i, son nabab, ses tables tse remplissent.

ô Céline continue à boire les bocks de ses
., clients. — Léon.
8 ' - "  —

• LIVRES JOÏÏVEÂOX
Polichinelle et c par George de Peyrebrune,

Polichinelle est appelé i devenir le jouet à la
mode des belles lectrices aux goûts délicats qui

a n'accuiillent les aTentur«s d'amour que sou*
e le reile. brodé des arabesques fantaisies delà
Q poésie et de l'ait.
a La compagnie de Poliehinetle, — ce petit ro-
t- mau quia obtenm un «i grand succès dans la
. Revue politique ol littéraire, .— est au moins
h auisi intéressante, en ses aventures dramati-
s ques, que Polichinelle lui-même. L'amoureuse

Somas, la bayadère de temple hindou, ou la
gouvernante de maître Barberin, le petit impri-

e meur d'une toute petite ville, ou la Pompéienne
s Sophia, nous retiennent, tourà teur, avec un
x charme dont il est bien difficile de «e défendre.
- Le conteur nous a offert cejouetdelicat.de
e Polichinelle de satin blanc, costumé en Grévin,
- menant sa- ronds de nouvelles exquises, pour
- nous délasser, semble-t-il, des romans noirs et
r des romans roliges, des aventures de cours
é d'assises et autres lieux funèbres dont on nous
- a si cruellement accablés I Et s'en allant flâner

par les bois ou par les plages, dans les chan- ,
sons et les parfums, il est doux d'emporler avec

• soi le livre d'amsuf, de poésie et d'art : Poli-
l : chinelle et c*.
t Un volume in-18. Prlx ;: S fr. 50, E. Plo» et
" O, éditeurs, 10, rue Garancière, Paris.
? ; iiiaftn

[ Bcanvais. — Chaque dimanche amène
i ici une nouvelle fête. Il est regrettable
t qu'aucune dé ces fêtes ne soit bien gaie.
» A la fête de Saint-Etienne, nous avons
1 remarqué Zélia qui a l'air d'aimer passion-

nément la danse. Blanche, Mathilde et
Hermance se disputaient' les danseurs et
se sont distinguées par un chahut infer-

> n&l. Titine aussi, s'est fait remarquer, mais
, ' par son calme. On y est si peu habitué 1...
. Dans le jour, nous l'avons aperçue â la
, musique en compagnie de sa sœur Aurélie
[ qui tient décidément à user son corsage à
, gilet rouge. Vous avez tort, Aurélie, il ne
. vous avantage pas. Jeudi dernier, à la '

musique, malgré le mauvais temps et un ]
vent â dégarnir les fronts de tous les ma-

 :

ris... malheureux, là réunion était chaiv
. mante.
: La musique du 5l 8 est très goûtée, à
1 juste titre. Parmi les ho rizontal.es (ce n'est
; pas une insulte, ô Titine 1) nous avens
1 aperçu Titine et sa sœur Mathilde qui
1 écoutaient bien attentivement, Marie
i Thierry et Pauline, éternellement unies.

Puis la^ plus charmante de Beauvais,
Jeanne qui avait un petit fichu de den-

1 telle blanche qui lui sied à ravir. Pour- "
quoi rester ainsi dans l'ombre, Jeanna ?

. Vous êtes assez jolie pour oser vous mon-
i trer.
! Nous engageons aussi certaine dame
. mariée à se mieux cacher lorsqu'elle va
i voir l'objet de sa flamme, représenté par
t un dès vaillants fils de Mars. Nous n en
1 dirons pas plus long, ne voulant pas éle-

ver l'indiscrétion à la hauteur d'une insti-
tution. Ceci est un simple conseil dont se

 trouvera certainement bien la charmante
, dame.
i Que faisait vendredi dernier la sémil-

lante Mathilde, en face l'école de Sainte-
1 Marguerite? Mystère!!!...
i Dimanche dernier, fêt? de Saint-Lau-
 rent, sur le franc-marché. Rien d'inté-
 ressant. Les mêmes causes produisent

les mêmes effets, et le même monde fait:
partout le même chahut.

i| A la semaine prochaine, d'autres dé tails -,
sur notre bonne ville. — MISCAUIIXE.

i
S . ,^1 . J

A TIT1M
C'est en vaiû que tous les dimanches,
Au bal tu te fais remarquer,
Que coups de pieds et coups de hanches,
Par chacun te tont critiquer ; ;

En vain, que ta mise incongrue
Tire l'œil et nous fait crier ,
En vain que l'on murmure : Gruet »
Lorsque tu fais ton cavalier.

Je me soucie bien qu'on dise, J
« Elle se donne au plus offrant
« Et pour si peu qu'elle soit grise, <

« Montre son... rien moins qu'odorant!-. » I 1

L'autre soir encor, je t'ai vue
Au côté de ton amoureux:
Tu te promenais tout émue

Et recherchais les coins ombreux...

Quand il te causait à l'oreille
Tu ne lui répondais pas : Zut 1
Ce joli mot que la Bouteille I
Met à ta bouche en plein chahut.. • )

Et moi, qui t'ai vue si charmante,
Pour un baiser en rendre deux,

J'oublie toute ta vie bruyante v
Tes ébats avec les gommeux.

Lorsque de toi j'entends médire,
J« te plains, loin de te blâmer.'
Car, si parfois, tu prêtes à rire
Je sais bien que tu sais aimer ! ! I t:

M. A. C. H. A. U. T.
 a

Grenoble. — Grand retentiseement \
sur le procès Thiviry |et Consort, relatif *
au maintien des bonnes de brasserie. u

Nos juges austères ont jugé nécessaire
aux bonnes mœurs d'enlever nos char-
mantes Hébés, aussi que de pleurs, grin-
cements de dents, etc, enfin ce serait la
fin du monde qu'il n'y aurait pis. Pour
moi femme honnête, je pourrai les voir
sans aller dans leurs brasserie j me souil 
1er à leur contrat, nous reverrons â la B
musique Joséphine, Marie, Rose etc. d.

Prière â Marie de chez Pertuzot de m
moins user de ses charmes envers la jeu • et
nesse, qui ne jure plus que par son nom, fî
Joséphine est revenue sur l'eau, elle a g
arbore un chapeau gigantesque et un „
manteau, — qui a l'air un peu grand pour m

» elle, serait-ce un prêt, que faisiez vous g\

vendredi à lagare,attendiez-vousle,train
qui allait entendre vos soupirs.La grande
Marguerite est décidément dans l'armée,
à sa fenêtre flotte toujours des pompons
rouges. — Pour ESTHER, ex-gantière.
Son secrétaire FKRDINANDUS.

Clermont-Ferrand.— Reprenon3 une
fois de plus nos excursions nocturnes dans
les boulevards de la ville de Clermont,
nous sommes actuellement à Ja place de
Jaude, un tir est installé à l'entrée; c'est la
ou Blanche, ne pouvant plus trouver de
type sérieux s'est installée en compagnie
de trois charmantes oompagnes. Allons
maintenant prendre un petit verre à la
brasserie Desaix; quel n'est pas notre
étonnement en entrant dans cet établis-
sement de voir Zozo en compagnie d'une
vieille brfsque, elle ne sert donc plus?
Francine a quitté la brasserie, par force,
elle ira faire une saison à l'hôpital. Mais
nous ne voulons pas sortir sans prendre
un second verre, une jeune femme ronde-
lette, c'est Maria la Boulotte, célèbre par
sa condamnation de Lyon. Quant à Clara,
elle ne le cède en riea à sa compagne, elle
aussi est jolie et bien plantée, ce ne sont
plus nos frêles Francine, Titine et Cie qui
pourront rivaliser, ni nos collections de
petites cocottes de la brasserie du Bas-
Rhin qui attendent les pauvres 10 centi-
mes de quelques calicots aussi en dèche
qu'elles pour se payer une robe de 15sous.

Nos couturières continuent leur ébats,
et leur joyeux rendee-vous est toujours
la Taverne Flamande, dont la propriétaire
a voulu faire une collection de singes ou
plutôt de guenons, car c'est à celle des
servantes qui rivalisera de laideur avec
sa compagne A bientôtune histoire curieuse
sur Blanche et ses amies. — KILA-DB-NBZ.

devers. — La Brasserie de la' Chau-
mière a vécu!!! Ressuscitera-t-elle??? Cette
catastrophe est due à de nombreuses cau-
ses.

Mlles Georges et Anna n'étaient pas de
la première jeunesse, leur acte de nais-
sance n'accuserait pas moins de quarante-
cinq à cinquante ans. Oh! Schocking.

Vous voyez l'effet d'ici. Brrrll! On sent
courir sur toute son échine un frisson peu ,
agréable. Quoiqu'on prétonde que :

Dans lis vieux pots on fait de bonne soupe.
i Non, vraiment! je crois que cet adage n'a

pas été créé pour le sexe auquel nous de-
vons tous notre belierinère.

Kroumir doit nous abandonner, elle re-
part pour Lyon, paraît-il. Veinards! ces
Lyonnais ont une chance de Oh! mille
pardons, ça m'a échappé. •

Le café-concert de l'Europe possède une
mulâtresse, Metidja est le nom de cette
foncée enfant (c'est aussi le nem d'une
plaine du pays des Kabyles, où de nom- '
breuses vaches croissent et se multi-
plient).

Que cette jeune personne ne se froisse
pas de la comparaison, car la contrée qui ;
porte son nom est d'une monotonie, d'une
platitude désespérante, tandis qu'elle....
est Dropriétaire de certaines rotondités,
de quelques accidents de terrain fort ap- .
préciàbles pour ceux qui aiment ça!

Hé bien, non! je -préfère de beaucoup
une petite Française, une Parisienne pi--
quunte, gentille- à croquer, à ces filles
d'outre-ocean. .

Mi total, rien de pschutt, vivons dans
l'espérance.

Les courses étaienttrès animées.|Juliette
eut dans un écart une fesse endommagée.
Part à chutt.

. -. ..1W . .^. '. ;

' BIJLLETM FINANCER
Paris le ii Aiilt 18S$,

Les transactions sont toujours sans ,
importance, pour ne pas dire nulles. Lés ;
événements d'Espagne ont eu pour consé- ;
quence fâcheuse, non seulement d'impri- <
rner'à la Bourse" cette lourdeur que nous: >
constatons depuis quelques jours, inafe
encore d'ètoignœr e«ux qui comptaient
sur le raffermissement définitif des cours
Il est â craindre. que lorsqu'on voujdrare-,
prendre le mouvement dehausse, ces der-
niers se. départissent plus de leurs, an-
ciennes habitudes dé circonspection dans
lesquelles ils paraissent être retombés.

Certes, il s'est produit une grande amé-
lioration dans les tendances de la place,
mais cette amélioration est Qe ^at e trop
récente pour que le marché soit à l'abri
de toute défaillance. Nous croyons qu'il
serait plus prudent de consolider le ter- ;
rain déjà acquis plus tôt que de vouloir ;

faire un nouveau pas en avant. 1
Les dépêchés d'Espagne, bien qu'elles. 1

renferment encore bien des contradictions j
nous annoncent que l'insurrection està

;
 .,

peu près réprimée partout. Mais la situa- ]
tion de la Péninsule n'en est pas moins (

grave et elle mérite surtout d'être suivie [
avec la plus grande attention. Le- marihé
de l'Extérieure est toujours très agité.

A la Bourse de ce joui1, le 9 0[0 cote
.80,42; l'Amortissabje s'inscrit à 82, ,22 ; on
esta 109,27' sur le 4 1]2.

Les valeurs de crédit et les chemins de
fer sont calmes. '*

La Suez s'établit à 2,452. Les actions et
obligations, du Gros Camionnage donnent
lieu à un courant régulier d'échange.

—— *$»>». 

CHARADE i

Mon premier de sa, côte a formé sa moitié.
Mon second, s'il est pauvre, inspire la pitié.
Mon tout, digne rival de Virgile et d'Horace,
Atteignit les sommets de l'antique Parnasse.'

LA MOUCHE A CHATELLEKAUÏ/T.

Solution de ta charade du dernier numéro:

POTABLE

Ont trouvé la solution :

Un diplôme est attribué à K. E To S à Mon-
tauban, il est-prié de nous faire connaître son
adresse.

Ont trouvé la solution :

Maître Martinean à Lyon ; Rachel Mignon a
Lyon ; Julia de la brasserie du Square à Paris •

?,? T.° \ abruti au Recrutement, café Jacquet
à Montauban; Feu-Pieds à Lyon ; Quat'pelés et
un tondu à Lyon ; John Mulle à Lyon.

 —«^>"

PETITE CORRESPONDANCE

ue faussetés, ne vous occupez que des demi
mondâmes.— Dumaine à-Nérac. Continuez
envois, mais signature est un pseudonyme. —
Ohapardinus à Nérac. Continuez vos 'envois,
Paul Meyret n'existe pas. - Levmite à Nérac.
vous êtes un faussaire car voulez nous f«ire s»
croire que c'est votre nom, nous aimons mieux "
qu on signe d'un pseudonyne. Les personnes
que vous attaquez sont très honnêtes, votre

lettre est ignoble. - Delin visible à Montbi™„
Merci, continuez. - Kil a de Nez à C)Pl„^ °n-
Merci, comptons sur vous, n'écrivez nno ,?.nt -
seul côté. - Mignon à Pezenas. Merci o^"
nuez. - Tire-sec à Nancy. Merci, eavov^ ,^tl*
détaillé. - S. Vernonnius à Vernon >BwPlug

mieux et publierons Illisible et peu conv*nThiez

-Ben-Amar et Oie à Avignon.^ Aviez S&'
trop tard, merci, comptons sur vous ^T6
Nain connu. à Tours. Envoyez, examineron»
Oeil de faucon à Agen. Merci, contmu^envniT
- Sirenus à Nérac. Merci, continuez envo^°ls'

Mascanlle, a Beauvais. Merci, comptons t„
jours sur vous. - Par à Chut, à -No vers Me?,,"
comptons sur vous. - Joannes, à Versailles P„'
blierons. — Thérèse, à Paris. Idée ex^iu.ï1*
fera sujet d'un article Vous enrôlonsiMirdv'
à Bordeaux. Votre pièce renferme deux lŒ'
cependant comptons sur votre, collaborât m, '
Natrng. Vers très faux. Etudiez "lTtpoéuô",^
- Fanfare. Merci, cher collaborateur T±
voyoz que comptons toujours sur votre «5?*
tue le collaboration. - L. Mouche, à Ghatei \»
rault. Merci, comptons sur vous. N'écrive, „
d'un côté de la feuille. - Oolombtn , a

6
Vaf

bonne. N écrivez que d un côté. r"

'LES PREUVES ABONDENT
Notre ville n'est pas la seule où l'on vnii

tous les jours les guérisons heureuses
opérées par les Pilules Suisses, nous en
pions d'un journal de Paris la lettre sut
vante : « Atteinte depuis longtemps pe la"
goutte et de douleurs nerveuses lui
m empêchaient de marcher, j*ai faitùsa(7a
des Pilules Suisses; dès lé premier ou?
je sentis toutes ces douleurs s'anaiX
comme par enchantement, et au bout d'un
mois je faisais mon ménage comme par la
passé, malgré mes soixante-dix ans. Mm«
Hallez, 42, rue de Provence, Paris. »

J'avais au pied une plaie qui inquiétait
mon médecin et était pour moi un tour-

f
ent continue,!. Je viens d'en être eom-
etement guéri par l'onguent St-Roch dé
. Flament pharmacien à Lourches oue

ceux qui souffrent l'emploient avec con-
fiance. Devemy, à Denain — Nord. .

Guérisons constatées jusqu'à ce iour,
Plaies, même anciennes et de mauvaise
nature, gangrène, tumeurs, charbon, fis-
tule, ulcères aux jambes et autres, scro-
fule,. teigne, maladies de la peau, déman-
geaisons, blessures, coupures, elous, bou-
tons, anthrax, panaris, furoncles, abcès
brûlures, etc., etc. Prix 2.50. Dépôt âLvon'
pharmacie Hautzer, 21, place Bellecour. '

L'imprimeur-géranï ; «Ul L,! -
9, rue ¥mim parls


